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Les Princes


du Feu






(ROMAN)










 «  De petite étincelle naît souvent grand feu. »


Dicton




À Norbert,



Qui a hissé la Grand-Voile trop tôt. 


Tu vas nous manquer.
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Sahalmen :  سهالمين Capitale, résidence des Rois du Feu  



Dieu protecteur : Kraäm  


Activités : politique, militaire et cœur du culte de Kraäm avec la Tour des Adeptes






Bogdanka : بوغدانكا Cité nourricière  


Dieu protecteur : Ekin  


Activités : récoltes, plaines cultivables, roseaux, fruits, roses et fleurs  






Akhramentra : أكرمينتا Cité du savoir  


Dieu protecteur : Nimet et Vïr 


Activités : études, recherches, astrologie, bibliothèques…  






Allahert : ألاهيرت Cité navale  


Dieu protecteur : Nür  


Activités : fabrique navale, fête de la lune, cité « Phare »  






Andara : أندارا Cité marchande  


Dieu protecteur : Kale  


Activités : port marchand, les plus grands souks de Shanmara  






Eshnir : اشنير Cité de la terre  


Dieu protecteur : Ipek  


Activités : soie, lin, laine, bois précieux  






Asoul : روح Cité bâtisseuse  


Dieux protecteurs : Tess et Yezim  


Activités : architecture, travail de la pierre, argile, mosaïque  






Shan Amar : شال عمار Cité des sables  


Dieu protecteur : Aslan  


Activités : travail du verre, cité d’entraînement militaire, ville guerrière 










 


Divinités  










Kraäm : dieu du feu, dieu principal de Shanmara et de la cité de Sahalmen, patron des Adeptes de Kraäm 






Vïr : déesse de l’astre du jour, sœur de Kraäm, déesse de la cité d’Akhramentra 






Nür : dieu de la lune, adoré à Allahert  






Kale : dieu protecteur des marins, adoré en mer de Terryan, dans l’Ouest et dans la cité de Andara 






Tess et Yezim : dieux de la terre et bâtisseurs, dieux protecteurs de la cité d’Asoul 






Aslan : dieu du sable, adoré à Shan Amar 






Nimet : dieu de la sagesse, adoré à Akhramenta 






Ipek : dieu du bétail, adoré à Eshnir 






Ekin : dieu de la récolte, adoré à Bogdanka  






Et ailleurs... 






Frida, Prij, Brima : déesses de l’Archipel de Brume et notamment des Îles de Pierres 






Wai et Makani : déesses de la mer et du vent, elles sont notamment les idoles de l’équipage de l’Albate
















Prologue


	



	



	



	

Les ombres filaient à toute allure. Elles se répandaient sur le sol comme des traînées obscures et veinaient le sable roux de la cité d’Akhramentra. Bâtiments de pierres blanches, carrioles branlantes, structures de bois ou même de métal… rien ne leur résistait. Elles recouvraient tout.


	Le vent s’était levé à l’est ce matin-là. Des nuages noirs avaient annoncé leur venue : les Djinns approchaient. Depuis dix ans déjà, les créatures démoniaques attaquaient les régions limitrophes de Shanmara. Après avoir englouti le royaume d’Olahert, ces êtres maléfiques tournaient désormais leur regard sur les plaines orientales du grand Empire du Feu. Adeptes de Kraäm, maîtres du brasier, dresseurs de dragons… Rien ne semblait pouvoir les arrêter. 


	Mais bien avant que la corne ne résonnât du haut des minarets, deux enfants jouaient tranquillement dans la cour du temple. Les orangers en fleur envoyaient leurs pétales valser tout autour d’eux et une légère brise rafraîchissait l’air que l’astre du jour chargeait en chaleur. L’entrechoquement des épées de bois claquait par-dessus les sifflements enjoués des oiseaux tropicaux. Parfois, quelques cris remontaient en échos contre les murs du patio. 


	Un rayon de soleil dans les yeux, un caillou plus gros que les autres, et l’un des deux frères tomba au sol, le dos dans l’herbe jaunie. Il s’agissait du plus jeune, du plus frêle. Son sabre factice lui échappa et le garçonnet à la chevelure crépue leva un bras pour se protéger des coups que lui assenait son aîné.


	— Kylian ! Arrête ! Aïe ! Arrête, j’ai dit !


	Le plus grand endigua enfin l’assaut. Le regard triomphant, il pointa sa lame sur sa victime. Les cheveux plus lisses, la peau moins mate, on lui reconnaissait tout de même des traits du peuple des sables. 


	— Arrête de faire le bébé, Samir. Relève-toi !


	— Tu triches !


	— Non, ce n’est pas vrai. C’est toi qui ne cesses de tomber.


	Samir pinça les lèvres et plissa les yeux. Pris au piège, il leva une main qu’il referma autour de l’arme. Entre ses doigts se créa une lueur incandescente et bientôt des flammes s’en échappèrent pour dévorer le jouet de bois. Dans un cri de surprise, Kylian lâcha l’épée qui rebondit sur le sol, puis il tapa rageusement du pied. 


	— Là, c’est toi qui triches ! On avait interdit l’usage du feu !


	— Tu es trop grand, riposta l’autre en se relevant et en s’époussetant. Ce n’est pas juste. Jamais je ne pourrai gagner…


	Un vrombissement déchira le ciel de la cité. Un son grave, présage de mauvais augure. Les oiseaux s’envolèrent dans une nuée éparse tandis qu’un brouhaha remonta des rues en contrebas. Le jeu s’arrêta là et les petites têtes cherchèrent à comprendre d’où provenait ce remue-ménage. 


	Deuxième alerte. Des cris transpercèrent jusqu’à eux ; des hurlements de terreur. Samir se rapprocha ostensiblement de son aîné, la tête entre les épaules.


	— Qu’est-ce que c’est ? demanda Kylian en observant les murs de l’enclos.


	— Kylian ! Samir !


	Des pas précipités remontèrent le long du chemin couvert de céramique bleue. Une femme enveloppée d’un drapé blanc traversait la cour. La gravité étirait les traits de son visage encore poupin, pourtant, on pouvait lire dans ses yeux le courage et la vivacité d’une reine. 


	D’autres personnes la suivaient. Tous accouraient avec cette même expression de peur intense. Parfois, certains criaient ou donnaient des ordres. 


	Arrivée au niveau des enfants, la femme repoussa le châle couvrant ses cheveux d’ébène et se saisit de leurs mains sans plus d’explications. Jamais les deux frères n’avaient vu pareille frayeur dans le regard de leur mère. Elle, cette femme si droite, si audacieuse. Malgré sa taille chétive, la reine Yasahël de Shanmara savait s’imposer. Son fort caractère n’était un secret pour personne. 


	Les garçons se laissèrent conduire à travers le long couloir entièrement tapissé de mosaïque colorée et de dessins géométriques. Des coupoles bombées perçaient le plafond et des niches s’ouvraient sur de petits balcons recouverts d’avancées voûtées. Malgré les multiples ouvertures sur l’extérieur, des encensoirs dégringolaient des murs pour déverser une odeur âcre qui donnait envie de tousser.


	Par-dessous les bras qui les poussaient à courir, les deux frères se jetaient des regards interrogateurs, au cas où l’un d’eux aurait su ce qui provoquait un tel affolement.


	— Plus vite, pressait l’un des hommes qui les accompagnaient.


	On reconnaissait à sa tunique dorée l’un des diplomates d’Akhramentra. Les autres hommes, serrés dans leurs pantalons de toile noire et chaussés de leurs grosses bottes à la pointe recourbée, revêtaient l’habit traditionnel des adeptes de Kraäm, les grands guerriers du feu. 


	Un sifflement remonta jusqu’à eux, suivi d’un bourdonnement, comme une tempête de sable. La lumière diminua d’un coup ; les rayons du soleil ne passaient plus. Les adeptes durent user de leur magie pour garder une visibilité suffisante. Une passe, un signe de la main et de petites flammes virevoltèrent tout autour d’eux, dansant comme des gerbes folles suspendues dans les airs. 


	L’homme à la tunique dorée empoigna le bras de la reine.


	— Nous n’y arriverons pas… L’abri est trop loin.


	Sans un mot de plus, il l’entraîna dans une vaste salle de réception. Des tapis parsemaient le sol et des voiles en soie dégringolaient du plafond. La femme se plaça au centre de la pièce, les deux petits désespérément accrochés à ses mains. La peur inondait leurs yeux dorés tandis que les adeptes refermaient la lourde porte d’entrée surmontée de faïences peintes. 


	Les guerriers usèrent de leurs dons pour apposer des sceaux lumineux sur les battants de fer. Le métal devenait incandescent lorsque des lignes, chauffées à blanc, dessinèrent une arabesque divine. Rien de maléfique ne pourrait plus entrer par ici, mais la reine observait avec angoisse les multiples ouvertures qui perforaient les hauteurs des murs. Impossible de toutes les sceller à temps ! Les ombres passeraient au travers des moucharabiehs. Déjà, dehors, il faisait nuit noire et le bourdonnement s’intensifiait. C’était comme si une nuée d’insectes encerclait le palais et s’écrasait sur les murs dans une suite de clapotis sordides.


	Le regard de Yasahël cherchait désespérément une solution. Il lui fallait mettre ses enfants en sécurité. Elle devait protéger ses fils ! Sa fouille s’acheva sur la vision d’un large coffre, capable de contenir un adulte ou deux enfants, solide et orné de dorures. 


	Il ferait l’affaire.


	— Mère, demanda timidement Samir. Que se passe-t-il ?


	— Les Djinns ! éclata Kylian en s’appuyant contre sa mère. Ce sont les Djinns ! Ceux qui ont fait tomber Olahert et Tatkamba ! Ils enlèvent les gens pour ne laisser derrière eux que des cités fantômes !


	Samir ouvrit de grands yeux ronds. Ses lèvres tremblèrent alors qu’un frisson le parcourut tout entier.


	— Nous allons mourir ?


	La reine émit un sifflement désapprobateur, mais elle ne pouvait dissimuler l’angoisse qui l’animait. 


	Déjà, des murmures incessants s’infiltraient par les niches. Des ombres anormales se déplaçaient sur les murs. La grande Vague Obscure se pressait aux portes de la cité et, bientôt, elle engloutirait Akhramentra. 


	Sans plus attendre, Yasahël s’élança en direction de la malle et l’ouvrit pour en éjecter le contenu. Vases, toisons, parures… Tout finit au sol. Une fois le coffre vidé, elle dressa un doigt autoritaire, malgré sa gorge nouée.


	— Dedans !


	Les garçons se montrèrent réticents, aussi dut-elle les pousser pour les obliger à s’agenouiller.


	— Je vais refermer la malle, expliqua-t-elle sans oser regarder ses fils dans les yeux, et utiliser le feu de Kraäm pour la sceller. Les ombres ne pourront pas vous y trouver. Restez cachés dedans, ne sortez pas. Sous aucun prétexte !


	Soudainement pris de panique, les deux enfants s’alarmèrent. Leurs voix montèrent dans les aigus avant de s’entremêler dans un mélange de cris réfractaires et de larmoiements. 


	— Mais… Mère, et vous ? s’inquiéta Kylian.


	— Venez ! Venez ! Ne nous laissez pas.


	Les doigts fins de la reine se saisirent de leurs mentons, et ses iris dorés, héritage des rois de Shanmara, s’attelèrent à ceux des petits. Ses lèvres tremblaient légèrement, mais sa voix se voulait sans faille. Elle ne pouvait faiblir devant eux.


	— Nous nous reverrons. Kylian… tu es le grand frère. Protège Samir. Quoi qu’il arrive, quoi que vous entendiez, ne sortez pas.


	Le regard de la femme se fixa sur l’aîné et celui-ci ne put que garder la bouche close. Contrairement à son frère, il ne pleurait pas, mais son cœur s’effondra à cet instant. 


	— Mère…


	Le couvercle se referma, le visage de la reine disparut sous les cris de ses fils. Samir s’agita alors qu’une lueur incandescente chassait les ténèbres de la petite caisse de bois. On venait de la sceller à l’aide du feu sacré. Le cadet tenta d’ouvrir le coffre d’un coup d’épaule, mais Kylian le ceintura pour le maintenir tranquille. Les bras bloqués le long du corps, l’enfant se mit à hurler.


	— Laisse-moi sortir, Kylian !


	— Arrête, Samir ! Arrête ! Calme-toi !


	— On doit aider Mère ! On ne va pas la laisser dehors, se faire emporter par les Djinns !


	— Je dois te protéger, elle me l’a demandé…


	Leurs respirations saccadées envahissaient l’espace confiné et l’air paraissait de plus en plus étouffant. Puis un grondement s’éleva. Des cris aigus, une cohue insoutenable, et la malle fut prise de tremblements. Les deux enfants hurlèrent de frayeur. Kylian agrippait désespérément la chemise de Samir de peur de le voir également disparaître. Le bruit du vent, une véritable tempête, et, soudain, tout se calma. Plus rien. Plus un son. 


	Le cadet, en pleurs, suppliait. Ses larmes perlaient sur le bras nu de son frère.


	— Sauve-la, Kylian. Sauve Mère. C’est toi le futur roi. Tu dois l’aider. Tu dois la sauver. C’est ton rôle, c’est ta responsabilité !


	Perdu, choqué, l’aîné bafouilla sans réussir à desserrer son étreinte. Les muscles crispés de ses bras enserraient Samir dans un étau si fort qu’il en risquait la crampe. Une vague hésitation, un refoulement de larmes, et Kylian approcha lentement son œil du trou de serrure. 


	Par-delà, l’obscurité. Puis une vive lumière éclata, l’obligeant à cligner des yeux pour ne pas être aveuglé. Lorsque les stries se retirèrent et que sa vision redevint nette, il distingua quelque chose : au centre de la pièce, une silhouette se tenait. Debout, les bras ballants, la tête basse… Il reconnut les longs cheveux sombres de sa mère. Elle semblait endormie, le corps flasque, mais elle était là, elle était en vie ! Le cœur de l’enfant bondit de soulagement contre sa poitrine, mais bien vite, son succinct espoir s’effondra sur lui-même. Quelque chose n’allait pas. Ses pieds… Ils ne touchaient pas le sol. Ses orteils léchaient à peine le tissu des tapis.


	Kylian retint un étranglement lorsque quelque chose remua derrière la reine. Une longue forme noire se déroula, un humanoïde déformé entièrement composé de ténèbres. Des yeux blancs, des contours vaporeux, des membres effilés… La chose tourna la tête dans sa direction, comme si elle le voyait à travers ce trou minuscule. 


	Les doigts de Kylian se resserrèrent encore un peu plus sur la poitrine de son frère, tandis que le corps de la reine s’élevait lentement dans les airs. La bête de fumée détendit son bras. Kylian ne vit que la dépouille de sa mère être propulsée droit sur lui et il se jeta en arrière dans un éclat de sanglots. 


	Les hurlements de Samir redoublèrent. Inlassablement, le cadet suppliait son aîné de porter secours à leur mère, de la sauver. C’était son devoir, sa tâche, sa responsabilité… Mais, tétanisé au fond de sa malle, les doigts si crispés qu’ils en devenaient douloureux, Kylian pouvait à peine ouvrir la bouche. Ses yeux fixes se perdaient dans le noir de leur cachette tandis que de maigres murmures filtraient entre ses lèvres tremblotantes.


	— Je… Je ne peux pas. Je ne peux pas. Je ne peux pas…


	Des heures durant, ils restèrent ainsi, blottis l’un contre l’autre. Samir pleurant, Kylian pétrifié par l’horreur. 


	Aucun corps ne fut retrouvé, pas de sang. Tous avaient été emportés.


	



	« Je crois que c’est à cet instant que mon histoire débuta, que je me mis à me dérober à mes devoirs. Fuir mes responsabilités, plutôt que d’avoir à assumer un échec. Comment aurais-je pu régner avec ce poids sur la conscience ? Quel mérite avais-je ? Plus jamais je ne voulais revivre cela. Plus jamais je ne voulais porter cette culpabilité. » 





[image: 02]	




Chapitre 1 :


	


DRAGUENDAN


	



	



SAMIR


	Le navire glissait en silence sur l’onde paisible. Les vagues s’écrasaient sans bruit sur sa coque recouverte d’un amoncellement de mollusques, tandis qu’une traînée d’écume blanchâtre se dessinait dans son sillage. La brume omniprésente camouflait tout à plus de cent mètres, à peine devinait-on les silhouettes affûtées des autres galions escortant le convoi royal. 


	Les hommes naviguaient à l’aveugle depuis des heures, mais guidés par les adeptes du tout-puissant Kraäm, impossible de se perdre. D’ici peu, le convoi atteindrait enfin son objectif : les Îles de Pierres.


	D’un geste assuré, Samir ajusta le lourd manteau d’hermine qui recouvrait ses épaules. Le climat humide et le vent glacial des archipels d’Éliatos tranchaient parfaitement avec l’air sec et brûlant des déserts de Shanmara. Jamais le jeune prince ne s’était rendu autant au nord. Ici, le ciel gris se confondait avec les eaux glacées et le brouillard encerclait les voiliers dans d’opaques volutes. 


	Samir traversa le pont pour rejoindre son père. Fièrement debout à la proue du bâtiment, le roi laissait son regard vagabonder, épiant le moindre signe annonciateur de la côte. Quelques cris de mouettes venaient parfois briser le lourd silence qui les entourait depuis maintenant une demi-journée.


	— Tu les entends ? interrogea le roi Ashar sans même se retourner. Elles présagent notre arrivée.


	Silencieux, Samir se plaça aux côtés du souverain. Il avait toujours rêvé de pouvoir arborer cette prestance, cette même aura d’autorité, en vain. Malgré son sens de l’honneur et toutes les valeurs léguées par sa famille, le prince cadet se trouvait doté d’une silhouette frêle et d’une nature chétive. L’intellect à défaut du physique, se répétait-il souvent. Malgré tout, il essayait de garder la posture droite et fière, les épaules bien hautes, pour se donner le plus d’allure possible. 


	— J’ai hâte de découvrir enfin ces îles, répondit-il en croisant les mains dans son dos. Cette signature mettra fin à des années de conflit. 


	— À dire vrai, rectifia le roi de sa voix rauque, les conflits ont cessé il y a bien longtemps. Déjà à l’époque de mon père, la guerre avait décru. Mais écrire cela noir sur blanc et remettre en contact nos deux peuples ne pourra être qu’un enrichissement supplémentaire.


	Il lança un dernier regard au large laiteux avant de tourner les talons pour arpenter le pont.


	— Nous avons beaucoup à apprendre du peuple de pierre. 


	Samir lui emboîta le pas. Quelques flocons venaient parfois se perdre dans les souffles glacés. Un mélange de neige et de pluie menaçait de se déverser. 


	— Nous ne devrions pas tarder à accoster, reprit le roi. D’ici une heure à peine, nous serons arrivés à Draguendan. Nous devons nous tenir prêts. Où est ton frère ? 


	Le prince se figea. Ses épaules s’affaissèrent, mettant à mal sa posture conquérante. Oui… cela faisait un certain temps que son aîné avait disparu. Absent au poste, comme toujours ! Certainement en train de dormir ou de flâner dans les cales, suite à la découverte d’une cargaison de bouteilles d’alcool. Le jeune homme passa une main nerveuse dans ses cheveux crépus avant de répondre sur un ton qui se voulait assuré :


	— Il… Il ne doit pas être loin. Peut-être en train de se préparer ou de donner quelques ordres. Je… Je vais le chercher.


	Le roi riva ses iris dorés sur ceux de son fils. Des yeux d’or et de sable, comme tous les membres de la famille royale de Shanmara. Un cadeau des dieux, au même titre que la maîtrise du feu. 


	Bien que gardant un visage impassible, Samir se sentit écrasé par ce regard, alors il baissa un peu la tête avant de finalement tourner les talons avec hâte.


	— Je reviens, Père.


	Aucune réponse. Avare de paroles, le roi de Shanmara n’en usait que lorsque cela devenait une nécessité. « Agir plutôt que dire ». Un dicton qui avait bercé toute l’enfance du prince. La réflexion et l’intelligence étaient deux importantes valeurs pour un roi. Malheureusement, il semblerait que ces qualités manquaient au seul membre de la famille destiné, un jour, à monter sur le trône. 


	Samir serra ses poings gantés tandis que son regard se durcissait. Le voilà qui servait encore une fois de chaperon ! Il traversa le pont à grandes enjambées, bousculant même au passage un batelier un peu distrait. Malgré la crispation qui paralysait ses mâchoires, il arriva à laisser passer quelques paroles venimeuses :


	— Où es-tu encore, Kylian ? Tu as intérêt à être prêt !


	



	



KYLIAN


	Les flammes crépitaient paisiblement dans le foyer, envoyant leurs ombres valser sur les murs et conférant à la pièce cette atmosphère chaleureuse que j’affectionnais tant. Le vent du large qui soufflait contre les lattes en bois de la cabine provoquait des hurlements inquiétants. Quelques monstres marins ? Des vaisseaux fantômes à la recherche de nouvelles victimes ? Qu’importe !


	Affalé sur un divan de velours rouge recouvert d’une multitude de coussins moelleux et de drapés ornés de dorures, je me souciais peu de la cohue extérieure. Toute mon attention allait à la charmante créature agenouillée auprès de moi et dont les doigts fuselés venaient déposer de temps à autre une baie à ma bouche. 


	— Tu vois, arguai-je en avalant ma bouchée et en approchant ma coupe de vin, en Tansylvï poussent les mêmes fruits. Mais là-bas, ils font la taille d’une tête humaine. On les appelle « les noix d’Amagaï ». 


	La petite domestique ouvrait de grands yeux saupoudrés de noir avec ébahissement, ses lèvres rouges frissonnaient, brûlantes d’envie de me questionner. Si mon père et mon frère demandaient à ce que leurs servantes soient emmitouflées dans des tenues sobres et sans chichis, j’appréciais de voir les miennes déambuler dans des étoffes soyeuses et voluptueuses. Un peu transparentes, pour le plaisir des yeux. Autant lier l’utile à l’agréable ! 


	— Vous êtes allés les chercher là-bas ? questionna-t-elle de sa voix fluette.


	Son intérêt était feint, évidemment. Elle connaissait bien son travail : me satisfaire et prêter toute son attention à ma petite personne. Amoral… Oui ! Mais je m’en accommodais fort bien. 


	Cette traversée n’en finissait pas et je m’ennuyais à mourir. Pas un seul galion croisé, pas la moindre tempête, pas de rhum… Seulement de la brume et une houle mollassonne. Ajoutez là-dessus les reproches de mon frère et les remarques désobligeantes de mon père lorsque je tentais de hisser une voile ou que je me plaisais à arpenter les hauteurs des mâts… 


	— Non, éclatai-je d’un rire surjoué. Non, je n’y suis jamais allé. J’en ai fait venir par navire. Cela a pris des mois entiers.


	— Pourquoi donc ne pas vous y rendre ? Vous parlez de ce pays avec tant de passion !


	Ses iris noirs possédaient un léger strabisme qui lui conférait un côté innocent et enfantin des plus charmants. 


	— Mais parce que je ne le peux pas, ma belle. Je suis coincé ici. Tu n’as pas idée de toute la charge que cela implique d’être héritier au trône de Shanmara. Kali !


	En entendant son nom, le petit fennec de feu émergea de son refuge, un panier en osier tressé. Il dressa vivement ses oreilles couleur sable alors que ses yeux en amande se fixèrent sur la baie que j’agitais dans ma main. La bête sauta sur la table basse, aussi je lançai la bille rougeâtre dans sa direction. Un petit bond, un claquement de dents. Réception parfaite !


	— Vous devez avoir tant de choses à faire, tellement à penser…


	La voix mielleuse de la jeune femme chatoyait à mon oreille tandis que l’une de ses mains empoignait tendrement mon épaule. Je lui envoyai un clin d’œil complice.


	— Tu n’imagines même pas à quel point.


	Sur ce, je balançai une seconde baie dans les airs afin de la gober avec une précision spectaculaire, mais mon petit manège ne se passa pas comme prévu. La porte de la cabine s’ouvrit à la volée. Un souffle glacé balaya la pièce, faisant chavirer le feu de cheminée. Sous la surprise, je fermai la bouche trop tôt. La baie rebondit ridiculement contre l’arête de mon nez avant de finir sa course sur le tapis.


	La silhouette encapée de mon frère pénétra dans le salon. Je devinais, à sa mine colérique, que mes ennuis venaient tout juste de commencer. Qu’importe… Je les attendais !


	— Dehors, ordonna-t-il à la servante.


	Cette dernière se leva et s’enfuit sans demander son reste. Omettant la contrariété de voir ainsi ma séance de flatterie écourtée, j’adressai tout de même un sourire chaleureux au nouvel entrant. 


	— Samir ! Mon frère !


	— Ne t’épuise pas en camaraderie ! riposta-t-il sèchement. Je ne suis pas là pour tenir salon. Que fais-tu, bon sang ? Nous sommes sur le point de débarquer et Père t’attend sur le pont !


	Je lui répondis avec une lenteur insolente. Je me resservis du vin sans me presser et envoyai une main fouiller dans le saladier débordant de fruits exotiques. 


	— M’attendre pour quoi ? 


	— Tu es l’héritier, Kylian ! me rappela Samir dont le visage virait peu à peu au rouge pivoine. C’est ton rôle de représenter ton royaume dans un moment capital comme celui-ci. 


	— Est-ce réellement utile d’y aller à trois ? Vous pouvez bien vous passer de moi.


	— Toi qui nous rebats les oreilles à coups de grandes épopées et de voyages par-delà les océans, nous t’offrons une traversée de plus de mille lieues et tu ne trouves rien de mieux à faire que de te cloîtrer dans une cabine comme un fainéant !


	Je me laissai glisser contre les coussins, illustrant à merveille ses propos. Il avait mis un terme à ma distraction, je n’allais pas lui rendre la tâche aisée ! 


	Samir croisa les bras alors que ses yeux dorés se plissaient avec sévérité. Malgré la largeur que lui conféraient ses épaulières de fourrure, il ne pouvait dissimuler sa maigreur. On la devinait aux ossements saillants de ses joues. Presque imberbe, il lui était impossible de se laisser pousser la barbe pour masquer ses pommettes. 


	— Je rêve du Sud, Samir, daignai-je finalement répondre. De plages de sable fin, de soleil brûlant, des jungles tropicales, de créatures exotiques… Pas d’un continent austère, composé de pierres et de brume, où aucun rayon ne perce les nuages et où les femmes s’emmitouflent dans trente couches de fourrures pour ne pas finir gelées.


	— Un peu de brouillard et te voilà effrayé, se désola-t-il. Oublie tes désirs d’aventure si tu fuis au premier flocon.


	Vain espoir d’entacher ma fierté. Je connaissais trop mon frère pour me laisser berner par ses piques infantiles. 


	— Allons, bon ! À trois, nous serions de trop. Inutile d’inonder les Îles de Pierres avec des hommes du feu. Vas-y donc seul en compagnie de notre père. Je me sacrifie ! Je resterai ici, à me morfondre dans cette pièce exiguë…


	— Kylian…, s’indigna mollement mon cadet.


	— Et puis, ainsi, tu pourras te faire passer pour moi. Parler politique, avenir, jouer les futurs rois. Tu adores ça. Allez, va ! C’est un cadeau ! À moins que ma présence à Draguendan ne dissimule une tout autre finalité dont on aurait oublié de m’informer, bien entendu…


	J’avalai une baie, appuyant le silence qui s’ensuivit d’un regard lourd pour lui laisser le temps de saisir le sous-entendu. 


	Vas-y, Kylian ! Lance-toi, ne le lâche pas ! 


	J’espérai sincèrement qu’il réagirait, que les langues se délieraient enfin… Mais non, rien. Sa mine lasse laissa seulement place à de la rancœur, puis il me balança une cape à la figure. Je me débattis pour extraire mon nez de la fourrure et me redressai d’un bond en râlant.


	— Enfile ça ! ordonna-t-il. Je t’attends dehors. Si tu ne sors pas, je viendrai moi-même te déloger de ton nid douillet. Entendu ?


	Là-dessus, il tourna les talons et ouvrit la porte à la volée. Le froid pénétra dans une bourrasque tourbillonnante, amenant quelques gouttelettes salées avec lui. J’abandonnai mon air narquois dans un soupir et envoyai un regard à Kali. Le fennec pencha la tête sur le côté, avant de poser son derrière au sol. 


	Encore raté… 


	Des jours enfermé, à espérer qu’il crache enfin le morceau… J’avais pourtant usé d’habiles évocations lors de nos échanges. Mais non. Samir n’avait rien avoué. Pas le moindre indice. Pire que son mensonge, c’était l’absence totale de remords, celui que je cherchais en vain au fond de ses yeux, qui me blessait. Je devais me faire une raison : cette complicité fraternelle que je désirais sauver, ce lien qui nous unissait autrefois et qui me manquait, avait cédé. Et ce, depuis des années.


	À regret, je quittai mon canapé, redoutant d’avance le froid mordant du Nord.


	Je n’y couperai pas cette fois-ci. Je devrai affronter un cortège de cérémonies assommantes et m’armer de sourires politiquement corrects, au milieu d’une foule de gens bien-pensants. Un monde très loin de mon idéal, mais malheureusement, j’étais né dedans. 


	— Viens, Kali. On y va.


	



SAMIR


	Abrité du crachin par l’avancée de bois qu’offrait le pont supérieur, Samir se frotta les mains pour créer de la chaleur. Une lueur flamboya bientôt entre ses paumes entrelacées. Depuis le début de la traversée, il usait régulièrement de son don pour se réchauffer. Jamais il n’avait connu de telles températures. À Shanmara, le soleil brillait toute l’année et la neige n’était qu’un mythe. 


	Un grincement dans son dos. Il se retourna pour voir Kylian enfin émerger de son abri. Quelques mèches noires parcourues de légères ondulations s’échappaient de sa capuche. Contrairement à son cadet, Kylian arborait une barbe de quelques jours, taillée avec précision pour mettre en avant le collier et le bouc. Il plaisait aux femmes, c’était indéniable. À défaut de maîtriser le feu et d’être un bon souverain, au moins pouvait-il se vanter de posséder un physique attrayant. Samir avait toujours envié son charisme, mais alors, son dicton revenait sans cesse : l’intellect à défaut du physique.


	Le cadet des princes adressa un regard accusateur à l’aîné, auquel ce dernier répondit d’un sourire faux.


	— Je te suis.


	Samir remonta le long du passavant pour se rendre à la proue du navire. La vue semblait un peu se dégager. De faibles rayons filtraient et plongeaient la scène dans une lumière jaunâtre désagréable. On apercevait à chaque bord quelques rochers abrupts et hirsutes qui émergeaient de la mer, comme des harpons de pierre prêts à empaler les vaisseaux. Plus le bâtiment avançait, plus les îlots se resserraient, jusqu’à former une haie de falaises noires les invitant à s’engouffrer dans la gueule d’un monstre de pierre.


	Alors qu’il atteignait le roi, Samir crut percevoir des silhouettes gigantesques s’élever à une centaine de mètres de là. Toutes regardaient en direction du large. Il plissa les yeux afin de mieux discerner la plus proche d’entre elles. Elle se tenait debout sur un rocher. La brume laissa rapidement deviner sa forme humanoïde. Le géant portait une armure de type nordique et sa main, dressée au-dessus de lui, une épée gargantuesque. À vue d’œil, il devait mesurer près de vingt hommes. 


	— Les colosses des Îles de Pierres, expliqua le roi Ashar en désignant les autres silhouettes se dégageant peu à peu du brouillard. Une armée de golems érigée pour garder le détroit de Draguendan, unique accès au port. Vingt, en tout. Ne les regarde pas dans les yeux. Ce serait impoli.


	Samir retint son souffle. Il avait entendu parler de ces monstres de granite, immobiles tant qu’aucun danger ne menaçait la capitale. Jamais Draguendan n’était tombée, aucun ennemi n’avait réussi à franchir ce barrage. 


	En baissant les yeux, le regard du prince fut happé par d’autres formes anormales que venait lécher l’écume s’écrasant sur la ceinture de rochers. Un véritable cimetière de navires ! Cinquante, peut-être plus encore, avalés par les eaux. D’anciens ennemis des Îles de Pierres ou des malchanceux qui, emportés par la tempête, s’étaient échoués sur les falaises. Plus ou moins abîmés, certains possédaient encore des voiles que le vent battait. Les vagues s’écrasant sur leurs carcasses résonnaient dans un écho sordide.


	Samir serra les mâchoires alors qu’un lourd poids s’abattait sur ses épaules. Il osa un regard timide en direction des statues. Il lui sembla apercevoir l’une d’entre elles bouger, une vague rotation de la tête. Réalité ou illusion d’optique ? Son estomac se noua en même temps que sa bouche se tordit et il s’empressa de remettre les yeux droits devant lui. Les créatures pouvaient-elles le sonder ? Pouvaient-elles détecter que… 


	Un murmure s’éleva lentement dans sa tête, trop léger pour que l’on en distingue des paroles précises. Un frisson l’envahit.


	Non ! Pas maintenant ! Ce n’était pas le moment ! 


	À chaque fois qu’il pensait à elle, elle apparaîssait, mais elle ne devait pas le faire devant les géants de pierre ! Il secoua la tête, inspira l’air marin. La fraîcheur emplit ses poumons alors qu’il essayait de retrouver son calme. 


	— Et ton frère ? Je ne le vois pas.


	Cette phrase chassa toute crainte ou voix désincarnée. Samir ouvrit de grands yeux, soudain conscient de l’absence de son aîné, puis il laissa passer un souffle fatigué. 


	Quelques secondes d’inattention et Kylian avait déjà disparu. 


	



	



KYLIAN


	Je remontais le long du mât de misaine, celui soutenant la première voile. Les quelques matelots que je croisai ne s’offusquèrent pas de me voir ainsi jouer les funambules. En une semaine, mes escapades aériennes étaient devenues chose commune. Mes doigts s’agrippaient avec agilité aux cordages, cherchant à peine les prises avant de les débusquer. Ce genre d’acrobaties n’avait plus de secrets pour moi. Je connaissais le squelette d’un navire par cœur, quelle que soit son origine, quelle que soit sa taille. Au port de Sahalmen, j’en avais croisé des centaines, des milliers… Ma préférence allait encore aux grands galions de l’Est : de magnifiques bâtiments en bois brun qui écumaient les océans pour échanger des mets et des trésors venus d’un autre monde. Leurs voiles carrées donnaient l’impression que de grands nuages blancs s’apprêtaient à amarrer. Des géants des mers qui s’élevaient sur plusieurs ponts et que rien ne pouvait submerger… 


	Malheureusement, pour notre traversée vers les Îles de Pierres, nous avions hérité d’un voilier typique de Shanmara, avec ses quatre grandes voiles triangulaires et son bois recouvert de gravures. Des incrustations réalisées à l’aide de la maîtrise du feu ornaient le vaisseau de symboles géométriques. Un seul pont, des cabines et appartements dissimulés dans le creux d’une coque effilée… Un bel ouvrage, mais destiné plus à des sorties politiques qu’à l’exploration.  


	Arrivé suffisamment en hauteur, je m’arrêtai pour me mettre dos au mât. Les pieds bien fixés sur la vergue, une main fermée sur une corde, je me suspendais à moitié dans le vide alors que mon regard filait vers l’horizon brumeux. Le vent battant aurait pu faire perdre l’équilibre à un inexpérimenté, mais je ne me laissai pas surprendre par les remous que provoquaient les puissantes vagues côtières. Pas le moindre vertige ni la moindre crainte sur mon visage. C’était encore ici que je me sentais le plus à ma place : le pied mi-marin, mi-aérien. 


	Malgré le blanc laiteux du brouillard, des colosses de pierre se dévoilèrent à moi, fièrement dressés sur leurs îlots pointus. Par-delà les silhouettes de ces gardiens ancestraux, de maigres rayons perçaient le manteau de nuages pour venir illuminer les falaises escarpées de Draguendan. Perchées à plus de vingt pieds au-dessus de la mer, ses tourelles de pierre s’élevaient. La ville de la brume portait bien son nom ! Son allure lugubre ne me donnait nullement l’envie de m’y rendre. Je retins une grimace avant d’inspirer longuement. Le goût du sel remonta jusque dans ma gorge.


	— Regarde, Kali, la voilà. 


	Le petit fennec daigna enfin sortir le bout de son museau et posa sa petite tête par-dessus mon col en fourrure. Il n’avait jamais apprécié les hauteurs, quoique bien obligé de s’y faire en restant en ma compagnie. Je sentis la chaleur de son pelage contre ma joue.


	— Les Îles de Pierres, annonçai-je avec théâtralité. Rien que le nom donne envie de fuir. 


	Mon regard fila un instant vers le large qui nous tournait le dos, regrettant un peu de le voir ainsi s’éloigner. Mais je chassai mes doutes d’une main dans les cheveux. Malgré toute ma réticence à m’y rendre, j’y serais bien forcé. Tel était le rôle que l’on m’avait assigné. 


	Ma deuxième main se saisit de la corde et j’usai de ma nouvelle prise pour m’agenouiller. 


	— Au moins découvrirons-nous à quoi ressemble une reine du Nord.
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	Draguendan possédait l’un des ports les plus impressionnants des vastes royaumes du Nord. De grands vaisseaux venus de tout le globe y jetaient l’ancre. Des navires tels que je n’en verrais jamais à Shanmara. Malheureusement pour moi, je n’en observerais pas plus ici ! Je ne perçus que les mâts alignés au loin et les deux jetées de pierres encadrant la ribambelle d’embarcadères. On nous proposa d’accoster sur une petite baie privée afin de préparer notre entrée au château, et ma joie fondit comme neige au soleil. Ce fut donc morose que je regagnai le plancher.


	Mon frère m’accueillit avec des yeux pleins de reproches, tandis que mon père se contenta de m’ignorer. Son attitude habituelle à mon égard. Je me demandais parfois même s’il me voyait. 


	Une fois à quai, ma déception ne cessa pas d’augmenter. Le ponton s’abaissa dans un claquement sec pour découvrir une plage de galets grisâtre recouverte d’algues visqueuses. Dans un alignement militaire, un cortège de cavaliers suivi d’une diligence à l’allure austère nous attendait. L’homme qui menait la troupe, un barbu à la chevelure grisonnante et aux yeux cernés de rides, descendit de sa monture avant de s’incliner bien bas. Il semblait plus vieux qu’il ne l’était réellement, comme si l’humidité salée qui régnait ici l’avait peu à peu érodé. Les intempéries et la morosité devaient avoir fini par lui ronger les os et la peau. 


	En revanche, la pâleur de ses yeux bleus me surprit. Une telle couleur n’existait pas au royaume du Feu. Ses iris lui conféraient un regard d’aveugle et j’en fus fasciné, l’étudiant avec curiosité.


	Le gaillard ouvrit la bouche. Je m’attendais à l’habituel hommage de bienvenue, une farandole de salutations et de remerciements mielleux. Chose qu’il fit sans aucun doute, mais dans une langue à la sonorité rugueuse dont je ne saisis pas le moindre mot. Ravalant ma surprise, je me contentai donc de hocher la tête à chaque fois qu’il s’adressait à moi ou feignais un grand intérêt et un sourire entendu. 


	— Comprends-tu au moins ce qu’il dit ? me glissa Samir à l’oreille.


	— Absolument pas, avouai-je sans perdre mon sourire. 


	— Si tu avais suivi les enseignements de maître Baraouï, Kylian, tu comprendrais la langue de pierre. 


	— Pourquoi me fatiguerais-je à apprendre d’autres dialectes alors que la langue des sables est censée être comprise à travers le monde ? Il n’y a que ces nordistes qui s’obstinent à conserver leur jargon local…


	Le souffle de son soupir se répercuta jusqu’à ma joue, mais il essaya de rester le plus discret possible afin de ne pas gêner le roi qui discourait. 


	— Enfin… l’homme qui se tient devant nous est le doyen de la garde royale : Sir Landerbuck. La reine l’a envoyé expressément pour nous accueillir afin de nous conduire jusqu’à la demeure royale. En hommage à la signature de ce traité, une grande fête va être donnée… Tu devrais te réjouir, cela sera sans doute moins ennuyeux qu’il n’y paraissait. 


	Pour toute réponse, je laissai passer une grimace. Une fête nordique ? Je me demandais bien à quoi cela ressemblait. Si l’évènement s’apparentait au décor fade qui m’entourait, autant me barricader dans mes appartements dès notre arrivée au château.


	



[image: separateur]



	



	Je suivis le mouvement et m’engouffrai dans la voiture à la suite de mon père et de mon frère. Les peaux de bêtes recouvrant les sièges dégageaient une puissante odeur qui me provoqua un plissement de nez. Le voyage se fit dans un lourd silence, personne n’ouvrit la bouche. Mon regard allait parfois toiser le vieux garde assis en face de moi, mais lorsque je venais à croiser le sien, je prêtais soudainement un intérêt grandissant au paysage qui défilait par la fenêtre. Pas un arbre… Seulement de l’herbe humide et des cailloux. Pas une fleur non plus. Malgré sa verdure, la terre semblait stérile. 


	Enchaînant les soupirs tandis que des secousses dues au chemin rocailleux faisaient trembler la diligence, je ne pus retenir mon impatience plus longtemps. Le silence m’ennuyait. 


	— As-tu remarqué sa barbe ? murmurai-je en me penchant vers mon frère.  


	Il fronça les sourcils avant de comprendre que je parlais de Sir Landerbuck. 


	— Eh quoi, sa barbe ?


	— Elle est impressionnante. On m’a dit que tous les habitants des Îles de Pierres en possédaient une. Y compris les femmes.


	Le visage de Samir se durcit et d’un signe de la main, il me signifia de me taire. Il s’inquiétait sans doute de la réaction du garde, mais ce dernier ne prêta pas la moindre attention à notre discussion. Soit il était sourd, soit il ne parlait pas la langue des sables.


	— Crois-tu que la reine en possède une ?


	Cette fois-ci, j’eus le droit à un coup de coude dans l’estomac et le visage de mon jeune frère se teinta de rouge. Un rire m’échappa, mais mon ricanement assuré fut coupé net par une voix rocailleuse.


	— Ce sont des balivernes, racontées par les jaloux et les ivrognes. Des mensonges que l’on ramène chez soi pour dénigrer mon peuple. Non, prince Kylian, nos femmes n’ont pas de barbe et, de ce fait, la reine non plus. Cela répond-il à vos interrogations ?


	Alors que je restais figé par la stupéfaction, Landerbuck posa ses yeux sur moi. Leur pâleur me glaça. Plus aucun doute. Il me voyait… et il parlait la langue des sables, de plus !


	Samir émit un grognement sonore et je croisai le regard lourd de reproches de mon père. Il aurait sans doute été bon de m’excuser, mais sur le moment, rien ne me vint à l’esprit. Aussi acquiesçai-je d’un vague signe de tête avant de contempler le plafond de la diligence. 
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	Le château de Draguendan s’offrit bientôt à nous, avec son grand rempart taillé dans un seul bloc. La cité prolongeait parfaitement la falaise, un rapace de granite prêt à se lancer dans le vide. La ville s’étendait aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur de l’enceinte. Les habitants nous regardaient passer avec étonnement, le silence qui pesait dans les rues me surprit. Les femmes et les enfants affichaient un couvre-chef sur le haut du crâne : un carreau de toile duquel pendaient deux gros fils de laine. Sans doute une parure traditionnelle pour se protéger du froid ambiant. Dans les quartiers les plus pauvres, les paysans ne possédaient pas assez d’argent pour se couvrir de fourrure.


	La calèche longea une douve pour s’arrêter devant une porte qui me parut trop petite pour être la principale. Landerbuck nous proposa de le suivre et nous traversâmes des dédales obscurs que seules quelques torches venaient illuminer, avant de déboucher dans une plus grande pièce. Un feu de cheminée dansait dans son foyer. Il éclairait des murs recouverts de portraits antipathiques, tandis qu’un fumet de bois brûlé embaumait les lieux. Par la fenêtre aux multiples carreaux, le ciel commençait déjà à s’imprégner de l’encre de la nuit.


	— Je vous demanderai de bien vouloir rester ici, nous pria le vieux garde en langue des sables. La reine souhaite vous accueillir en privé. Elle ne saurait tarder. 


	Là-dessus, le soldat quitta la pièce en refermant la porte par laquelle nous étions arrivés un peu plus tôt. Un lourd silence tomba, que seuls les crépitements des braises venaient entrecouper. Finalement, ce fut Samir qui mit un terme au malaise.


	— Tu n’en loupes pas une, décidément ! 


	Comme je l’imaginais, je m’apprêtais à être enseveli sous une montagne de reproches. Les bras croisés, les yeux plissés, la bouche pincée… Je ne connaissais que trop son expression mécontente, un brin autoritaire. Déjà, petit, lorsque je le contrariais, il l’affichait. 


	— C’était une simple question, relevai-je en fuyant son regard pour examiner les tapisseries poussiéreuses. Et je ne pouvais pas me douter que cet homme comprenait notre langue…


	— Tout le monde n’est pas aussi inculte que toi, Kylian. Tout diplomate devrait savoir parler les grandes langues de ce monde !


	— Il est vrai que cela se serait mieux passé si j’avais posé la question de la barbe en langue de pierre.


	La mine de mon frère devint grimaçante. Bien que second-né, il se montrait d’une autorité quasi paternaliste envers moi. À croire qu’il se pensait investi de la mission de me surveiller et de me réprimander. Lorsque je m’échappais du palais pour me rendre au port, quand je dormais durant nos leçons ou que je fuyais pour esquiver les séances d’entraînement, qui venait me moraliser ? Samir ! Plus que mes professeurs, et bien plus même que notre propre père. 


	Mais je savais qu’il agissait ainsi pour mon bien. Je ne lui en voulais donc pas et jouais plus avec ses nerfs qu’autre chose. Il s’échauffait vite, le maigrelet ! Un vrai caractériel, là où moi, je prenais tout avec nonchalance. Un rien suffisait à l’enflammer, surtout lorsqu’il était fatigué.


	— Il suffit ! intervint mon père en s’interposant entre nous deux. Nous ne sommes pas là pour nous donner en spectacle. Un peu de tenue.


	Pour lui, pas besoin de hausser le ton. Même sans son uniforme de monarque, le simple timbre de sa voix imposait le respect. 


	Mon père… Cet homme distant, souvent muet, qui analysait le moindre détail avant d’agir. Il ne prenait jamais rien à la légère, tout chez lui était calculé. Très loin de mon caractère, donc. Je tenais sans doute davantage de ma mère. Il restait un roi très honoré et apprécié, bien que ferme et exigeant. Beaucoup le craignaient. Je devais bien être le seul à m’autoriser quelques frivolités en sa compagnie. 


	Je m’abaissai un peu, m’inclinant en signe de respect, mais ma réponse s’accompagna d’une once d’impudence.


	— Désolé, Père… Si toutefois vous m’aviez écouté et laissé sur le navire, tout ceci ne serait jamais arrivé. Je maintiens ma position.


	Et, bien entendu, les premières réactions à ma pique vinrent de mon frère. D’un coup, il se tendit comme une arbalète, prêt à tirer pour me punir d’avoir ainsi osé parler au roi de Shanmara. 


	— En tant qu’héritier, il est de ton devoir d’assister à la signature de ce traité de paix !


	— La paix de quoi, Samir ? rétorquai-je en me retournant un peu agacé vers lui.


	Mon calme s’effritait, mais j’avais entendu des rumeurs sur ce voyage qui avaient de quoi entacher ma sérénité habituelle. C’était aussi l’une des raisons qui expliquaient mes élans condescendants, je le concède. J’enchaînai sans lui laisser le temps de répondre.


	— Nous obliger à venir ici, tous trois, pour signer un bout de papier ? Bien sûr que non, cesse ton simulacre ! Je sais bien ce qui vous pousse à me conduire au Nord, ce pour quoi vous teniez tant à ce que je sorte de mes appartements pour me geler sur ce rocher ! Vous ne prendriez pas le risque de me convier à une cérémonie d’une telle importance pour simplement glorifier l’honneur de la famille.


	Touché ! Samir se ternit, à la recherche de ses mots. J’adorais mon frère, mais qu’il ait pu songer me cacher une telle chose me blessait, aussi, j’avais redoublé d’insolence à son égard ces derniers jours. Heureusement pour lui, le roi Ashar intervint pour couper court à sa détresse.


	— Éclaire-nous donc, Kylian. Que penses-tu savoir ?


	Je me retournai pour lui faire face. Malgré ma taille respectable, mon père me dépassait encore. Sa largeur d’épaules faisait oublier son embonpoint, et ses yeux d’or cerclés de noir transperçaient n’importe qui. Mais cela ne réussit pas à m’atteindre ce soir-là. J’agitai un doigt accusateur dans sa direction.


	— J’ai entendu parler d’alliance, de sacrement… On veut unir le Nord et le Sud ? Quoi de mieux qu’un mariage, n’est-ce pas ? La reine veuve avec le futur roi de Shanmara ! De quoi rallier les deux pôles. La flotte des Îles de Pierres serait une belle corde pour l’arc du royaume de feu, de quoi recouvrir tout l’océan Haröd.  


	— Kylian…, tenta de m’apaiser mon frère.


	Ne le laisse pas parler ! Enchaîne !


	— J’ai surpris votre discussion, la vieille de notre départ. Il aurait peut-être été de bon goût de m’en faire part également. Après tout, je suis le principal intéressé !


	— Ta réaction aujourd’hui me conforte dans l’idée que te le cacher fut une bonne chose, Kylian, intervint mon père alors que la colère m’envahissait en même temps que les langues se déliaient. Tu as bientôt vingt-trois ans, ton règne se rapproche et tu as besoin d’une femme à tes côtés afin d’assurer ta descendance. 


	— La reine des brumes a déjà une descendance, rappelai-je avec mauvaise humeur. 


	— Je le sais bien, essaya d’apaiser mon père. Tout est déjà vu. Son fils sera le seigneur de l’archipel des Pierres, tandis que vos enfants régneront sur Shanmara. Un tel pacte, mon fils, certifie une paix sereine entre nos deux peuples et une présence maritime, aussi bien dans le Nord que dans le Sud. 


	— Elle a déjà été mariée ! ripostai-je en faisant les cent pas. Elle a déjà enfanté !


	— Au moins, nous t’assurons d’avoir des enfants.


	— Elle est vieille !


	— Quelques années de plus, mon frère. Rien de dérangeant.


	— C’est à moi que devrait revenir ce choix ! Ni à vous, Père, ni à toi, Samir ! À moi !


	Je me retournai pour leur faire face. Je haussais rarement le ton, mais jouer de ma liberté, vouloir m’enchaîner à une femme sans me demander mon avis, me mettait hors de moi. Bien plus que le mariage arrangé, chose courante dans la royauté, ce qui me rebutait était ce lien toujours plus étroit qui me reliait au trône et à toutes les responsabilités que cela impliquait. 


	— Il suffit, Kylian, ordonna sèchement le roi comme si la conversation était close.


	— Vous vouliez me voir ici, très bien ! J’y suis ! Mais n’attendez pas de moi que je me laisse marier à une rombière du Nord, toute reine soit-elle ! J’ai également mon mot à dire et, barbe ou pas, je ne veux pas me retrouver dans le lit d’une femme de pierre !


	Mon monologue s’arrêta là, je ne le poursuivis pas. Essoufflée, ma colère laissa rapidement place à de l’appréhension, alors que l’expression de mon frère se décomposait. Mon père, lui, expira lentement avant de fermer les yeux, puis il s’inclina. Mais sa courbette ne m’était pas adressée… 


	Bravo ! Tu viens encore d’en faire une belle.


	Je retins de justesse une injure, n’osant pas me retourner. Samir, le visage empreint d’une couleur peu banale, observait par-dessus mon épaule. Lentement, je pivotai pour découvrir la silhouette dissimulée dans mon dos. Enrobée d’une robe d’un blanc virginal et d’une cape d’hermine, la femme posait sur moi un regard dénué de toute émotion. Impossible de deviner ce qu’elle pensait. Sa peau, ses yeux bleus, ses cheveux blonds noués en une natte lui tombant jusque dans le creux des reins… tout chez elle n’était que pâleur. Elle dégageait quelque chose de lunaire, une aura polaire sans pour autant paraître froide ou frigide. Et, chose encore plus importante : pas de barbe !


	Immobile, les mains croisées, j’aurais pu la croire de cire si elle ne s’était pas avancée de quelques pas pour me contourner. Son regard resta fiché dans le mien, aussi je sentis un lourd poids s’abattre sur mes épaules. Une femme, oui, mais il émanait d’elle cette même aura d’autorité que possédait mon père. Et, bien que l’on devinât qu’il ne s’agissait plus d’une enfant, les traits de son visage dégageaient une fraîcheur tout juste entachée par quelques rides naissantes. Sa longue robe limpide laissait même percevoir une silhouette en rien gâtée par la maternité. 


	— Je vous prie de pardonner la maladresse de mon fils, Votre Majesté, entama le roi Ashar, le dos toujours voûté. Le voyage fut fatigant, il ne sait plus ce qu’il dit.


	Des excuses bien mensongères et malhabiles, mais je voulais bien avouer m’être trompé sur cette divine créature. Rien à voir avec l’image que je m’en faisais !


	— Relevez-vous, je vous en prie, roi Ashar, répondit la reine veuve. Ne vous inquiétez plus. 


	Ses yeux bleus se posèrent à nouveau sur moi.


	— J’ai beaucoup entendu parler de vous, prince Kylian, ainsi que de votre tempérament. Le prince qui ne voulait pas devenir roi… Je m’attendais bien à quelques remarques de ce genre, quoique le terme « rombière » fut une réelle surprise. Connaissez-vous au moins la signification de ce mot ? 


	Ma réponse se fit… silencieuse. Mes lèvres semblaient collées l’une à l’autre et mon assurance m’abandonna comme une couarde, me laissant seul avec mes ennuis. Lorsque la reine me lâcha enfin des yeux pour se concentrer sur mon père, je me sentis à nouveau capable de respirer. 


	— Je me doute que ce voyage fut exténuant, reprit-elle alors qu’un vague sourire naissait au bord de ses lèvres roses. Je vous ai fait préparer des chambres afin que vous puissiez vous y reposer. Mais avant, si toutefois votre état le permet, j’ai organisé des festivités pour honorer ce moment. Tous les seigneurs des Îles du Nord sont présents.


	Elle descendit les marches pour rejoindre le monarque et sa longue traîne glissa sur le sol derrière elle comme une cascade blanche. Elle se courba légèrement en guise de salutation, alors le roi du Feu se saisit de sa main tendue pour y déposer un baiser.


	— Je crois bien que, au contraire, un peu de détente serait la bienvenue. Enfin nous nous rencontrons, reine Nominoë. Après bien des siècles de scission et de conflits entre nos ancêtres, nous voici enfin réunis…


	— Laissons les ancêtres de côté pour ce soir, roi Ashar. Nous signerons le traité demain. Pour le moment, fêtons ces retrouvailles…


	Elle tourna la tête dans ma direction.


	— … ainsi que les unions futures.


	Pour ne pas changer, silence total de mon côté. La pesanteur venait me plaquer contre le sol à chaque fois que ses iris trop pâles me toisaient. Impossible de bouger un doigt. Était-ce là l’un des pouvoirs de la reine des Îles de Pierres ? J’avais ouï dire qu’elle maîtrisait la brume et les mirages. Elle semblait également posséder un don pour mettre à l’aise ses invités.


	Ça remua sur mon épaule. Malgré les ordres que je lui avais confiés, je sentis Kali extraire sa petite tête de la fourrure de ma cape. La vue de la créature arracha une énième grimace à mon frère.


	— Qu’est-ce que cela ? s’étonna la reine veuve en me faisant entièrement face.


	— Kali…, marmonnai-je sans pouvoir ajouter le moindre mot. 


	— Les bêtes doivent rester à l’extérieur du château, se renfrogna-t-elle en joignant ses mains.


	Face au malaise, le roi du Feu s’avança d’un pas et désigna le fennec d’un geste théâtral.


	— Pardonnez mon fils si la présence de cet animal vous incommode. En vérité, il s’agit d’un présent pour vous, de la part du prince. Une créature typique de notre royaume, un fennec des sables.


	Mes yeux s’ouvrirent en grand, ébahis par cette révélation. Kali ? Un cadeau ? Jamais ! 


	La reine acquiesça d’un signe de tête entendu avant de m’observer.


	— Une charmante attention, prince. Malheureusement, je ne suis pas à l’aise avec les animaux, quels qu’ils soient. En revanche, mon fils, Rorik, sera ravi de se voir offrir un nouveau camarade de jeu. (Elle se para d’un sourire mutin.) Vous pourrez vous amuser ensemble. 


	Sur ce, elle remonta les marches pour franchir à nouveau la porte par laquelle elle était venue.


	— Suivez-moi, je vous prie.


	Mon père passa devant moi sans m’adresser le moindre regard tandis que Samir se pencha à mon oreille. La mine moqueuse, il déposa une main compatissante sur mon épaule.


	— Elle est parfaite pour toi ! 


	Son ricanement agaçant me parvint alors qu’il disparaissait dans un tournant du couloir. Seul, je mis quelques instants avant de leur emboîter le pas, l’air abattu. 


	



	



SAMIR


	La pièce regorgeait de trésors et de merveilles. Armes de légendes, reliques d’un autre temps, boucliers de bronze, statues de marbre, parures de pierres précieuses ou plats en or massif… Les vestiges ainsi que le butin des guerres passées s’amoncelaient ici, véritable galerie exposant les mille et une richesses des Îles de Pierres. Dans des vitrines, sur des présentoirs, accrochés aux murs ou parfois, à même le sol… 


	Samir traversa la salle toute en longueur, percée de hautes fenêtres donnant sur la cour intérieure. Les mains dans le dos, il suivait de près le roi et la reine qui discutaient au sujet de ces merveilles. 


	— Tant de richesses et pas le moindre garde ? s’étonna le roi du Feu.


	— Draguendan est une ville paisible, répondit Nominoë. Nous vivons au rythme de la marée et de la brume. Et puis, il faudrait déjà passer les hautes tours du château pour pénétrer jusqu’ici. Peu nombreux sont les voleurs qui s’y risqueraient. Les colosses de pierre ne sont pas les seuls gardiens mystiques de l’Île. Nous avons quelques créatures des roches qui veillent à ce qu’aucune personne mal attentionnée ne pénètre dans cette demeure. 


	Le jeune prince suivait en silence, s’abreuvant des paroles de la dame en blanc. Il ne pouvait être qu’impressionné par la prestance de la reine veuve. Seuls les héritiers mâles accédaient au trône de Shanmara. Voir une femme régner y était invraisemblable et pourtant… celle-ci tenait bien son rôle !


	La reine entraîna le roi jusqu’à un petit écrin d’ébène contenant une corne sertie d’or et de rubis. Des inscriptions en langue des sables parsemaient son ivoire. Samir reconnut les courbes de l’ancien dialecte. Aucun doute ! Il s’agissait d’un objet shanmarien.


	— Voici donc où elle se terrait ! s’enthousiasma le roi. Nous l’avons recherchée durant des années avant de la penser perdue à jamais au fond des eaux…


	— En vérité, nous sommes en sa possession depuis un peu moins de dix ans. Elle a été retrouvée parmi le butin d’une bande de pirates. Leur navire fut arrêté près des Îles de Brume. Elle en a parcouru, du chemin, avant de finir ici, et c’est pour elle que je vous ai conviés en ces lieux… Je pense que, en symbole de la paix entre nos peuples, il est de mon devoir de la rendre à son véritable propriétaire. 


	Rarement Samir eut l’occasion de voir cette expression sur le visage de son père. Un mélange d’émerveillement et de frayeur. La reine veuve déposa la corne entre ses mains et ses doigts restèrent figés sans oser se resserrer sur l’objet. Il n’en fallut pas plus à Samir pour comprendre. Les écrits sacrés en faisaient la révélation ! Il n’existait pas mille cornes de brume pouvant ainsi provoquer tant d’admiration.


	— C’est…, bégaya-t-il.


	— La corne de Vïr, coupa le roi. La corne de lumière. Oui. C’est bien elle. 


	Samir étudia un temps le cor, essayant de se remémorer ses leçons sur les préceptes de Kraäm et de Vïr, le dieu du feu, et sa sœur, déesse du soleil. Aux yeux du peuple des sables, cette corne possédait plus de valeur que tous les objets réunis ici.


	— Je vous remercie, reine Nominoë. Au nom de tous les…


	— Je vous en prie, roi Ashar. Cela me semble tout à fait justifié.


	Un léger sifflement admiratif brisa ce chaleureux moment et toute l’attention se porta une nouvelle fois sur Kylian. Visiblement lassé d’observer de l’ivoire, le prince s’en était allé explorer les richesses de la pièce et s’intéressait désormais à un sabre de style nordique ; une lame large, mais relativement courte et finement travaillée. Elle reposait sur un support d’acier et paraissait très ancienne.


	— Splendide ! nota l’aîné des princes. D’où vient-elle, exactement ? 


	Le roi allait enfin réagir à l’affront de son fils, quand la reine le coupa d’un geste de la main. 


	— Laissez. 


	Stoïque, elle se dirigea vers Kylian, gardant une voix calme et un sourire presque amusé. 


	— Il s’agit de l’épée de Frida, l’une des trois déesses ayant bâti notre archipel. Elle est aussi ancienne que Draguendan elle-même. On dit qu’elle a le pouvoir de créer la brume, aveuglant tout ennemi.


	Comme happé par l’arme, Kylian s’abaissa à sa hauteur et l’observa avec avidité.


	— Fantastique… Pourrais-je la prendre en main ?


	— Non, répondit sèchement la reine en tournant les talons.


	— Pourquoi ? s’étonna-t-il, déçu.


	— Cette épée possède également sa volonté propre et transforme en pierre toute personne qu’elle juge indigne d’elle. 


	Nominoë se retourna pour balayer le jeune homme du regard. 


	— Sans vouloir vous offenser, prince, je reste assez mitigée quant au sort qu’elle vous réserverait.


	La reine n’ajouta rien de plus et rejoignit le roi du Feu. Tous deux s’avancèrent, côte à côte, vers la sortie. Samir ne put retenir un regard moqueur en direction de son aîné. 


	Cette femme serait l’épouse parfaite ! Avec un tempérament et une maturité comme la sienne, peut-être réussirait-elle à recadrer Kylian, évitant ainsi un règne catastrophique. Shanmara avait encore une chance d’échapper à un roi indigne !


	— Toi, la ferme ! lança Kylian avant de le dépasser pour emboîter le pas aux deux autres.
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Chapitre 2 :


L’OMBRE


	



	



SAMIR


	La fête débuta après un discours. Un orchestre de curieux instruments à cordes et à vent jouait une musique entraînante qui emporta quelques convives dans une valse folle, mais la plupart des personnes se contentaient de regarder les danseurs, préférant aller à la rencontre des invités de prestige, des grands noms, ou bien encore, parlementer sur des sujets sérieux. 


	Samir se laissa entraîner à la suite de son père et de la reine. Silencieux, il attendait d’être présenté avant d’entamer la moindre discussion. On lui avait toujours enseigné à rester à sa place, à ne pas parler tant qu’on ne le lui avait pas demandé. 


	Il découvrit bien du beau monde. La majorité des seigneurs de l’archipel de Pierres était présente, mais il nota également quelques têtes couronnées des pays limitrophes. Le roi de Hüldjavik, quelques membres de la famille gouvernant le territoire d’Oflän… Il rencontra même le roi d’Abouldür et sa fille, la princesse Aïthum. Tous affichaient le traditionnel physique du Nord : grand, blond, la peau très claire et les yeux d’un bleu délavé. Finalement, avec leurs cheveux noirs et leur teint hâlé, les hommes du Feu étaient bien ceux qui détonnaient le plus. 


	Ces rencontres enrichissantes et les promesses politiques conféraient au prince une grande satisfaction. Son habituelle réserve le quitta et Samir se laissa même tenter par quelques mets qu’il se serait refusés en temps normal – les Préceptes de Kraäm imposaient une alimentation stricte, mais ce soir-là, il s’autorisa quelques exceptions. Il écoutait la mélodie, les mains croisées dans le dos et l’allure fière. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas ressenti cette aisance, ce calme, cette sérénité.


	Oui ! L’union avec la reine veuve représentait surtout un atout stratégique et militaire : la flotte de Shanmara pourrait s’étendre sur l’ensemble de l’océan Haröd. En retour, le peuple des sables promettait des dons pour pallier la pénurie alimentaire que subissaient les îles. Plus rien ne poussait sur leurs terres balayées par le vent, la population et l’armée de Pierres s’épuisaient alors que les troupes de guerre de l’empereur Xio’Ling lorgnaient un peu plus chaque jour leur territoire… Un échange de bons procédés, en somme.


	Mais autre chose le séduisait encore davantage dans cette union : il y voyait enfin un espoir de redresser Kylian. Bien entendu, son frère ferait la moue quelque temps, mais cela ne serait que passager. 


	Il y a quelques mois encore, l’attitude de son aîné le plongeait dans une grande angoisse. Il imaginait difficilement l’avenir de Shanmara et son père ne semblait rien tenter pour remettre son héritier dans le droit chemin. Le roi Ashar pardonnait tout à Kylian, à croire qu’il essayait de se faire pardonner certaines erreurs passées. Samir essayait tant bien que mal de raisonner son frère, mais il faiblissait et les espoirs de le rendre un jour responsable s’amenuisaient. Finalement, ce serait peut-être une femme qui réussirait à remettre le prince indigne face à ses obligations. 


	Déjà, depuis l’annonce faite en secret par son père, Samir se sentait mieux. Elle venait de moins en moins lui parler. Les murmures lancinants de l’ombre s’atténuaient en même temps que ses pensées noires. 


	Il en avait toujours été ainsi, depuis son enfance. Lorsqu’il se sentait mal, elle arrivait, plus puissante, plus forte. Bien qu’elle se fût montrée d’un grand secours dans les moments les plus sombres, quand Kylian l’abandonnait seul face à lui-même, Samir avait toujours eu ce sentiment de malaise, presque apeuré à chacune de ses apparitions. Une honte, à dire vrai. Qu’était-elle, au final, cette ombre ? Il le savait, mais il le taisait. Elle se disait différente, seule, tout comme lui. Incomprise… Avec les années, il avait fini par l’adopter, l’intégrer comme une partie de lui-même. Comme une maladie que l’on ne pouvait soigner et avec laquelle on apprenait à vivre. Il aurait pu tenter de la chasser, ou au moins en parler, mais il avait peur des reproches : car oui, il s’était laissé séduire par cette créature des limbes. Au plus profond de lui-même, bien qu’il essayât de se convaincre du contraire, il désirait la garder auprès de lui. 


	Dans un coin de la pièce, la posture voûtée et les bras croisés, Kylian observait les fêtards avec une moue maussade. Délaissant son père, Samir traversa la piste de danse pour venir se poster aux côtés de son aîné. 


	— Eh alors, Kylian ? Tu ne vas pas danser, chanter, boire ou manger ? Tu ne te refuses jamais cela, habituellement.


	Pas de réponse. 


	Il remarqua alors ce que lorgnait ainsi l’héritier. À quelques mètres d’eux, un jeune garçon jouait avec le petit fennec des sables. La créature ne semblait guère apprécier, essayant de fuir les caresses et les étreintes de l’enfant. Le blond clair de ses cheveux, la pâleur de ses yeux, les traits doux et la silhouette élancée… On reconnaissait bien là le fils de la reine veuve. Impossible de s’y tromper, la ressemblance était frappante. 


	— Ah ! C’est ta bête qui te chagrine ? Regarde ! Elle a pourtant l’air de s’amuser comme une folle.


	Face au silence persistant de son aîné, Samir osa un léger coup de coude fraternel et laissa passer un rire chaleureux.


	— Allez, Kylian ! Cesse de faire la tête !


	Sa réaction et son grognement le surprirent un peu. Kylian arborait rarement une attitude grincheuse. C’était un être d’un tempérament enjoué, le genre à tout prendre à la légère et à ne s’inquiéter de rien. 


	— Quoi ? se renfrogna Samir.


	Kylian daigna enfin le regarder et il put lire dans ses yeux un sentiment qui le peina quelque peu. De la colère, mais aussi de la déception teintée de tristesse.


	— Tu te demandes ce que j’ai, Samir ? Es-tu sérieux ?


	Il ouvrit la bouche, mais Kylian ne le laissa pas prononcer le moindre mot et le coupa.


	— On essaye de me marier de force ! On manigance des plans sur mon avenir et on se permet de donner mon fennec du feu à un marmot écervelé ! Mais tu sais quoi, ce n’est pas le pire ! Non ! Le pire c’est que je savais tout cela bien avant d’embarquer sur le bateau ! J’aurais pu vous faire un scandale, rester à Shanmara, mais non, je suis venu. Pourquoi ? Parce que je me suis stupidement dit que mon frère allait bien finir par m’avouer la vérité, me prévenir, m’écouter, me demander ce que j’en pensais…


	Pris de court, Samir se figea, la bouche entrouverte et cherchant comment apaiser la soudaine colère de l’héritier, mais aucune réponse ne lui vint à l’esprit. 


	— Et tu sais quoi, Samir ? Bah, rien ! Pas le moindre mot, pas un seul signe qui aurait pu me mettre la puce à l’oreille ! Tu m’as tout caché et tu en étais content. Qu’importe que l’on détruise ma vie, mes rêves ! Cela ne t’a pas dérangé, on dirait.


	— Kylian…


	— Toute ma vie, on m’a imposé ma conduite, ma ligne de pensée, ma façon d’agir, ce que je devrais devenir ! Et ce que je veux, moi ? Tout le monde s’en fiche ? C’est ça mon devoir ? Me sacrifier, vivre une vie qui m’horripile, prendre les responsabilités, me travestir en un homme que je ne suis pas ? Et lorsque ça n’ira pas, lorsqu’il y aura des erreurs, que les mauvais temps reviendront… Je serai le coupable, bien entendu ! Chacun peut vivre comme il l’entend, sauf moi ! Alors, tu sais quoi ? Je ne l’épouserai pas ! Je n’accepterai jamais cela ! Tant pis pour le scandale ! Je vivrai ma vie comme bon me semble ! Dis-moi, quand je serai roi, qui osera encore me retenir de partir ? Qui m’ordonnera où m’asseoir et quoi faire ? Qu’un seul ose, je le renverrai du palais sur-le-champ. Toi y compris !


	Cette violence qu’il exhalait, cette rancœur… Samir ne lui en avait jamais connu de telles. Intérieurement, le cadet se désagrégea. Sa bonne humeur et son assurance lui parurent un lointain souvenir. Sa bouche était sèche, sa langue pâteuse. Que devait-il faire, à présent ? 


	— Kylian… mon frère…


	— Je ne suis pas ton frère.


	Ces mots le frappèrent plus durement qu’un poing. Il resta sans voix alors que Kylian l’abandonnait sur place. 


	Planté là, son verre à la main, il se sentit ridicule, impuissant… seul.


	Samir braqua son regard sur ses chaussures. Sa gorge le serra, un poids s’abattit sur ses épaules. Il fut pris par cet étrange sentiment de manquer d’air, ses muscles même s’asphyxiaient. Il devait trouver une solution, oui ! Mais son cerveau s’embrumait, envahi par la peine et la panique. 


	Finalement, il s’élança d’un pas vif et traversa la pièce, la tête entre les épaules. Sans regarder où il allait, il percuta plusieurs valseurs qui s’exclamèrent avant de l’observer fuir, la queue entre les jambes. 


	Un chien… Oui ! À cet instant, il ne valait pas mieux qu’un bâtard apeuré. 


	La musique et le brouhaha se mêlaient dans une symphonie désaccordée. Les couleurs elles-mêmes semblaient se fondre et se mélanger. Devant lui, sa porte de sortie : le couloir ! Il devait l’atteindre avant que le souffle ne lui manque… On l’appela, mais il ne se retourna pas et franchit avec soulagement le seuil du corridor. 


	Il s’éloigna au plus vite de la fête, ne s’arrêtant qu’une fois seul. Là, adossé au mur, il réussit enfin à prendre une grande bouffée d’air frais et laissa la peine éclater sur son visage. Ses yeux se perdirent dans les profondeurs du couloir faiblement éclairé par quelques candélabres. De hautes fenêtres vitrées venaient percer les murs de pierre, offrant une vue dégagée sur la ville en contrebas. Sous la pâleur du clair de lune, les toits en ardoise se distinguaient à peine.


	Et la voix revint. Un murmure presque inaudible qui remonta jusqu’à lui tel un courant d’air. Le son s’intensifia, se clarifia… Son nom… Elle l’appelait.


	« Samir… »


	Le prince se redressa. Déjà sur les murs se profilaient des ombres inquiétantes. L’obscurité se tordait, se déformait pour laisser parfois percevoir comme une main tendue, des doigts crochus. Samir déglutit avec difficulté avant de tourner les talons et s’éloigner en vitesse.


	— Laisse-moi tranquille…, siffla-t-il entre ses dents.


	Mais la voix le poursuivit sans relâche, toujours plus forte, toujours plus nette.


	« Samir, tu as besoin de nous. Écoute-nous… Tu es triste. Tu as le droit. C’est normal. Laisse-toi aller. »


	— Arrête ! Je vais bien… Il ne pensait pas ce qu’il disait.


	Samir s’engouffra dans la première pièce à sa portée et en referma sèchement la porte. Mais il le savait, ce mince rempart ne le protégerait pas. Elle pouvait le retrouver n’importe où.


	« Tu sais bien que tu te mens à toi-même…, lancinait la voix. Tu as tout fait pour l’aider, tu l’as toujours soutenu… Malgré tous tes efforts, Kylian restera tel qu’il est. »


	— Il est juste contrarié…


	« Il t’a menacé… Toi, son propre frère. Il ne mérite plus ton aide. Tu as tout essayé. Il ne changera pas. Tu dois trouver une autre solution. Il en va de l’avenir de Shanmara. »


	— Ne dis pas n’importe quoi…


	« S’il accède au trône, il démantèlera tous les efforts de ton père. Il fera souffrir le peuple, il se fera détester et, tôt ou tard, il se fera tuer. »


	— Non.


	« Cela ne peut finir autrement. »


	— Je ne le laisserai pas faire !


	Samir venait de crier. Adossé à la porte, sa respiration se faisait sifflante et, au bout de ses doigts tendus, la colère avait fait jaillir quelques flammèches orangées. Ses yeux vagabondaient dans la pièce vide sans arriver à s’arrêter sur un point fixe. 


	Laisser se perdre tous les bienfaits instaurés par son père ? Offrir la possibilité aux groupuscules de se relever pour déclencher des vagues de haine contre la royauté ? Tant d’heures de travail, tant de nuits blanches, tant d’espoirs… Impensable ! Et, au fond, il ne pouvait l’ignorer… Même si Kylian faisait des efforts, il s’essoufflerait sur la durée. Les grandes familles des cités gagneraient en puissance. Tôt ou tard, il se ferait renverser. Et donc, inéluctablement, tuer. Et ça, Samir ne pouvait même pas se l’imaginer.


	Il s’avança dans la vaste salle, essayant de ne pas regarder son reflet lorsqu’il passait devant l’une des nombreuses fenêtres. Pourtant, il le savait ! Il ne connaissait que trop sa manière de se manifester. Une ombre humanoïde suivait son double sur les vitres teintées. Ses contours vaporeux le frôlaient, une main composée de doigts effilés venait parfois se saisir de son épaule.


	« Alors, poursuivait la voix, comment comptes-tu éviter cela ? Car si tu n’agis pas assez vite, il n’y aura pas d’autre issue. L’annonce du mariage sera bientôt proclamée. Si ton frère la refuse, il n’y aura plus de retour en arrière possible. »


	Le prince se figea. Ses mains passèrent nerveusement entre ses boucles brunes et il se mordit les lèvres. Oui ! Le temps manquait. Remonté comme il l’était, Kylian risquait bien de refuser le mariage devant tous les convives et de mettre ainsi à mal la signature du traité prévu le lendemain. Sans parler de la réputation et de l’image du roi du Feu. Son autorité serait bafouée.


	« Laisse-nous t’aider ! Tu sais que nous sommes toujours là quand tu en as besoin… »


	C’était vrai. Depuis son enfance, dès qu’il se perdait, dès qu’il ne savait plus vers quelle voie se tourner, l’ombre lui murmurait à l’oreille. Elle le protégeait un peu à la manière d’une mère. Sans remplacer réellement la reine, l’ombre agissait comme elle. Il retrouvait beaucoup de cette tendresse, de cette passion… Avec le temps, il s’était imaginé qu’une part de sa génitrice résidait à l’intérieur de cet être de l’ombre. Après tout, qu’advenait-il des âmes enlevées par les Djinns ? Pourquoi s’attacher à lui ou le protéger ainsi ? Il y avait forcément une raison. 


	— Que dois-je faire ? murmura-t-il alors que ses pensées devenaient brumeuses. 


	« Laisse-nous nous en charger. Nous pouvons tout arranger. Il suffit juste que tu nous le demandes, que tu le souhaites réellement. Sans ton autorisation, nous ne ferons rien. Nous sommes bloquées, prisonnières… »


	Samir releva lentement les yeux. En face de lui s’élevait une longue fenêtre arc-boutée. Son reflet arborait un air triste et résigné. Ce visage cerné, si maigre, si faible… ces yeux abattus ne sachant plus à quel dieu se vouer… Était-ce vraiment cette image qu’il renvoyait ? Celle d’un homme pitoyable et dépassé ? Pas celle d’un meneur, non. Pas celle d’un décisionnaire. 


	Son expression se durcit, ses poings se serrèrent. Il devait balayer cela, tout mettre en œuvre pour éviter une fin tragique à son royaume et à son frère. S’il ne prenait pas de décision, tout serait perdu. Oui ! Il était quelqu’un d’important, il devait y croire ! Mais quelques précautions s’imposaient…


	— Promets-moi qu’il n’arrivera rien à Kylian ! 


	« Que veux-tu dire ? »


	— S’il venait à mourir… Si le moindre mal lui est causé, tu disparais ! Je ne veux plus te voir ! Tu m’entends ?


	Derrière son reflet, une ombre s’éleva. Ses contours restèrent flous, fluctuants, comme chahutés par un courant d’air, mais on reconnaissait quand même une forme humanoïde. Sur ce qui s’apparentait à une tête, deux yeux blancs se dessinèrent. Pas d’iris. Juste deux ronds immaculés, en contradiction parfaite avec le reste du corps de la créature. 


	« Tu as notre parole. Et nous ne pouvons trahir une promesse. N’aie pas peur, Samir. Nous faisons cela pour toi, tu le sais. Nous sommes là pour t’aider. »


	— Entendu, alors… 


	Il osa un coup d’œil derrière lui, comme craignant que quelqu’un puisse les écouter. Ses poings se fermaient avec détermination, mais une sorte de honte enserrait tout de même sa poitrine.


	— Alors j’accepte. Fais tout ton possible pour redresser la situation. Trouve la meilleure des solutions. Kylian ne doit pas risquer de mettre en péril le trône de Shanmara…


	L’ombre se déplia. Des bras noirs surgirent pour venir encadrer les épaules de Samir et le prince frissonna alors que le doute l’envahissait. 


	Avait-il bien fait ?


	« Tu verras, murmura l’ombre en le serrant de plus en plus fort. Tout se passera pour le mieux. Nous sommes là pour t’aider… »


	



	



KYLIAN


	Les étoiles se comptaient par milliers. Aucun nuage ne venait encombrer le ciel. En contrebas, un épais manteau de brouillard recouvrait les plaines et les vallées désertiques. Les volutes blanches formaient une véritable mer de brume qui léchait les murs extérieurs de Draguendan. 


	J’avais fui l’agitation de la fête. Un balcon, une gouttière, et il ne m’en fallut pas plus pour m’évader. Après quelques escalades sans difficulté, je me retrouvai donc perché sur l’un des toits pentus du château. Seul, assis au milieu des tuiles noires, je laissais mon regard se perdre au loin. Mes doigts faisaient rouler une petite pierre dénichée à mes pieds. 


	Un bruit me sortit brutalement de mes tristes pensées et je me retournai pour apercevoir Kali ramper avec plus ou moins de ridicule dans ma direction. La pauvre petite bête essoufflée avait réussi à semer le fils de la reine pour me suivre à la trace. Je laissai passer un rire navré avant de l’attraper et de la placer sur mes genoux.


	— Alors, Kali… Tu cherches à fuir, toi aussi ? Personne ne viendra t’embêter ici, va. 


	Je restai un instant à observer les astres de la nuit scintiller au-dessus de ma tête. Le vent ramenait à moi l’odeur de l’océan et je prenais de grandes bouffées pour en remplir mes poumons. Ce parfum, ce goût salé… Je ne m’en lassais pas. L’horizon m’appelait un peu plus chaque jour, l’envie de le rejoindre grandissait en même temps que ce sentiment d’oppression et d’enfermement qui m’avilissait. Ma place n’était pas ici, elle se trouvait quelque part, là-bas, sur les eaux. 


	— Tu sais, Kali, poursuivis-je, je crois que l’heure approche pour nous. 


	Le fennec leva ses yeux en amande sur mon visage. Bien sûr, elle ne comprenait pas ce que je lui disais, mais ce besoin de me confier me tiraillait souvent. Personne au palais n’approuverait un tel discours. Même Samir ne savait que me répondre. Un fils de roi n’avait pas à s’étendre sur ses peines ou sur ses problèmes personnels. Il n’en avait pas le droit.


	— Nous n’appartenons pas à ce monde. Ni toi ni moi. J’aurais aimé pouvoir trouver un compromis, qu’ils m’écoutent enfin… qu’on m’accepte tel que je suis. Mais… je crois que désormais, c’est fini. Il n’existe plus aucun espoir. 


	Le petit renard des sables me fixa, avant de porter son attention sur mes doigts qu’il essaya de grignoter. J’étouffai un rire aussi triste qu’amusé.


	Fais-toi une raison, Kylian… Ils ne comprendront jamais. 


	Je finis enfin par me redresser, pris une dernière inspiration et décrétai avec conviction :


	— Il nous faut partir… Demain, nous irons au port et nous embarquerons anonymement sur le premier galion en direction de l’ouest. 


	Le vent se souleva, fouettant mon visage. Je dus me protéger les yeux d’un bras. Dans mon geste, mon regard décela une chose très intéressante : un corps de bâtiment tout en longueur et que l’on pouvait facilement atteindre avec un peu d’agilité. Je reconnus ses multiples fenêtres très hautes. Un sourire m’échappa.


	— La salle aux trésors…


	C’était stupide ! Complètement idiot ! Et l’idée que je m’apprêtais à foncer dans un mur tête baissée me vint rapidement à l’esprit, mais l’envie de retourner vérifier les pouvoirs de cette fameuse épée me taraudait. 


	Cédant à ma pulsion, je traversai le toit pour me hisser sur une corniche. Des années de crapahutage dans les souks ou dans les coins les plus escarpés du palais me valaient un équilibre d’acrobate. J’écartais les bras pour me stabiliser alors que mes pieds avançaient sur l’étroite bordure en pierre. Ma cible s’approchait, lorsqu’un bruit de détonation me tira un sursaut. Un nuage brumeux apparut devant moi. Une vague silhouette s’en dégagea et une main jaillit dans ma direction. J’en perdis l’équilibre, dégringolant sans pouvoir cerner de visage. Mon dos heurta les tuiles. Le souffle couplé, je glissai inlassablement vers le sol. Un coup à l’épaule, un autre coup dans le dos, et je partis dans un roulé-boulé. Mon estomac se souleva et j’atterris en un plat monumental dans un plan d’eau. Mes poumons se remplirent de liquide gelé tandis que je me débattais pour remonter. Empêtré dans ma cape, j’atteignis péniblement la surface, avant de me hisser sur le rebord et rouler sur le sol. 


	Mes habits trempés me donnaient l’impression de peser une tonne et le froid m’inonda. 


	Deux pieds vinrent se poser non loin de mon nez. 


	— Il me semblait pourtant avoir été claire…


	Je remontai lentement mon regard sur la femme qui se dressait au-dessus de moi. Ses cheveux blonds se confondaient avec le clair de lune. 


	— Reine Nominoë…


	La reine veuve se pencha, son visage restait aussi impassible que le marbre.


	— Je crois que j’ai bien fait de vous garder à l’œil. Relevez-vous, prince du Feu.


	Je mis un certain temps avant de réagir et me redresser. Mes vertèbres endolories m’arrachèrent un gémissement. Tout mon dos me paraissait avoir été réduit en miettes. D’une main, je chassai les cheveux ruisselants de liquide glacé, et regardai, un peu hébété, la souveraine qui me faisait face. Les mains croisées devant elle, elle me jaugeait dans une mimique hautaine et précieuse.


	— Ne me remerciez pas, surtout.


	— Comm… De quoi ?


	— De vous avoir sauvé.


	Soit il te manque un passage, soit ta tête a cogné plus fortement contre les tuiles que tu ne le penses.


	— Vous avez failli me tuer ! relevai-je alors que le froid commençait déjà à transpercer mes couches de vêtements humides. 


	— Moi ? Vous tuer ? Non. Mais elles, oui.


	— Qui ça, elles ?


	Elle leva une main en direction du bâtiment pour toute explication. Mon équilibre bancal me rendait chancelant, mais en me retournant, je découvris ce que la reine désignait ainsi : de petites silhouettes noires se tenaient perchées sur le toit duquel je venais de glisser. En plissant les yeux, je pus distinguer des gueules ouvertes, des ailes ridicules et des griffes de pierre. Mon expression se décomposa alors que je détaillais une ribambelle de gargouilles. Figées, elles semblaient s’élancer à la poursuite de quelque chose… ou devrais-je dire de quelqu’un ?


	— Elles sont là pour veiller sur le palais, expliqua la reine en croisant les mains devant elle. Ne vous fiez pas à leur petite taille, leurs mâchoires de granite peuvent broyer n’importe quoi.  


	Un cri aigu m’arracha à ma contemplation et je me précipitai en apercevant le petit fennec qui se débattait encore dans l’eau. J’extirpai Kali de la fontaine givrée, avant de la serrer contre moi afin de calmer ses tremblements. L’eau ruisselait sur son pelage et laissait deviner ses côtes.


	— Oh… excuse-moi, Kali…


	Le petit animal me répondit en se roulant en boule. Aussitôt, de petites flammèches s’allumèrent pour danser tout autour d’elle. Sa peau devint brûlante au toucher. L’agréable chaleur vint réchauffer mes doigts ankylosés par le froid.


	— Vous faites peine à voir, constata la reine en m’observant de bas en haut. 


	Intérieurement, la seule chose qui m’inquiétait était la réaction de mon père : que dirait-il s’il m’apercevait ainsi ? Son calme légendaire risquait bien de laisser place à la tempête, et je m’attendais à recevoir une royale correction. Mais, à ma grande surprise, la reine quitta son masque insipide et un léger sourire étira ses lèvres rosées. 


	— Allez, venez avec moi. 


	J’hésitai avant de finir par lui emboîter le pas. J’usai de tout ce que je possédais en magie du feu, mais cela ne suffit pas à me sécher et la fourrure trempée sur mes épaules pesait lourdement.  


	— Où m’emmenez-vous ? demandai-je alors que nous atteignions une porte plus petite, dissimulée dans l’ombre.


	— Vous ne comptez tout de même pas rejoindre les festivités dans cet état ? Un minimum de prestance est exigé et vous avez des airs de chien mouillé. Nous devrions pouvoir trouver de quoi vous rendre plus présentable.


	Un léger ton amusé transperçait sa carapace de froideur. Je notai même un brin de sarcasme dans sa voix. Je m’attendais à la voir se désoler de ma bêtise, se laisser emporter par la colère et la honte, mais je fus bien surpris de lui découvrir cette attitude compatissante. Maternelle, même. 


	Je me raclai la gorge alors que nous remontions un couloir menant à un escalier en colimaçon. Sans doute l’avais-je un peu vite jugée…


	— Reine Nominoë…


	— Nominoë tout court.


	Je marquai un temps d’arrêt avant de poursuivre :


	— Bien, Nominoë… À propos de ce que j’ai pu dire tout à l’heure…, de ce que vous avez pu entendre…


	Elle se retourna subitement pour me faire face et je dus faire un pas en arrière pour ne pas la percuter.


	— Je vais vous mettre à l’aise, prince. Je me fiche éperdument de ce que vous avez dit à mon sujet. Les blagues de mauvais goût, les insultes sur mon peuple ou sur moi-même sont légion. Je ne suis pas surprise qu’un jeune homme impétueux et trop fier, tel que vous, en fasse usage. Les gens du Sud ne sont pas réputés pour leur courtoisie.


	Ses yeux bleus me toisèrent avec une intensité étrange qui me plongea dans un mutisme passager et les miens se rivèrent instantanément sur mes bottes.


	— Écoutez…, tempérai-je dans un sourire gêné. Je n’ai rien contre votre peuple ni contre vous…


	— Que me valait alors ce discours peu élogieux ?


	Je cherchai mes mots, pris un peu de court, et laissant passer un rire nerveux. Je pouvais parfois me montrer immature, oui, mais je ne manquais que rarement de respect aux gens. Hormis à mon frère, je veux dire. 


	— C’est juste que j’étais…


	— Contrarié de m’épouser ?


	Pour toute réponse, je la fixai et haussai les épaules. Inutile de me perdre en longs discours, cela devait se sentir à mille lieues.


	— Je vois. 


	— Ça n’a rien de personnel. Simplement, je ne souhaite pas me marier si je ne le désire pas. J’ai encore trop de choses à faire avant de me laisser passer la bague au doigt. Surtout si elle est imposée par ma famille, sans même que l’on juge nécessaire de m’en informer.


	— Vous avez un sérieux problème avec l’autorité…


	— Seulement quand elle émane de Shanmara.


	Nominoë croisa les bras, son visage se plongea dans une intense réflexion avant de, finalement, tourner les talons pour reprendre sa route.


	— J’imagine que nous pouvons bien nous passer d’annoncer une quelconque union ce soir. Nous en rediscuterons demain et vous pourrez en parler avec votre père.


	— Je doute que le roi Ashar me laisse le choix de…


	— Non. J’en doute aussi, mais moi, il m’écoutera. 


	Elle m’adressa un regard, avant de poursuivre :


	— Je ne tiens pas à forcer qui que ce soit à m’épouser. J’ai encore un peu de fierté ! Je ne veux certainement pas être une contrainte pour l’homme qui passera sa vie à mes côtés.


	Sur le moment, je ne pus définir le timbre de sa voix. Disait-elle cela par vexation ? L’avais-je blessée ? Puis un sourire transperça son masque de froideur. Elle désigna Kali du doigt, ses longues manches se balancèrent avec grâce dans le vide.


	— Et vous me ferez le plaisir de récupérer votre présent. Mon fils a suffisamment d’animaux à sa disposition comme cela, inutile de trop le gâter. 


	— Mais… et le traité ? Les droits de navigation, la flotte ou les échanges com…


	— J’imagine que ce genre de négociations peuvent très bien être envisagées sans mariage, qu’en pensez-vous ? 


	Arrivée à la prochaine porte, elle s’arrêta pour la désigner d’un gracieux signe de la tête.


	— Vos appartements. Les serviteurs ont déjà monté vos affaires. Vous devriez bien trouver une tenue un peu plus convenable pour la soirée. Essayez de ne pas vous perdre ni de provoquer de catastrophe en rejoignant la fête. J’ai autre chose à faire que de vous surveiller ce soir.


	La reine me quitta sans plus de cérémonie, mais avant qu’elle ne disparaisse, j’osai :


	— Nominoë… merci.


	Sa réponse se résuma à un bref signe de la main, puis elle s’évanouit, engloutie par l’ombre de son château. 


	Un soupir m’échappa. Un poids énorme venait d’être ôté de mes épaules. Pourquoi refusais-je cette union ? Les mariages arrangés restaient chose commune et Nominoë n’avait rien pour déplaire. Oui, il était vrai ! Mais je ne pouvais me laisser ainsi enchaîner sans protester. Mon avenir, mon chemin, je le façonnerais selon mon idée. 


	Le petit fennec leva vers moi un museau interrogateur. Ses tremblements avaient cessé, les miens également. 


	— Ne t’inquiète pas, Kali… Nous finirons bien par partir. Mais peut-être pas demain. 
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	La musique se résumait désormais à un simple bruit de fond. Quelques instruments à cordes s’unissaient pour égayer un peu l’ambiance, mais les notes se faisaient légères, pour ne pas entacher le discours qui allait suivre. 


	J’avais retrouvé mon chemin sans encombre et m’étais fait le plus discret possible. Toutes mes tentatives pour engager la conversation avec Samir restèrent vaines, ce dernier s’obstinait à me fuir. Lassé de le poursuivre, j’attendais donc avec impatience que la soirée s’achève, lorsque le roi Ashar et la reine Nominoë montèrent ensemble sur l’estrade. Le roi intima le silence d’un simple geste de la main, alors que la reine veuve s’avançait. Sa voix, bien que peu puissante, résonnait sans mal dans les moindres recoins de la grande salle.


	— Voilà près de deux siècles que plus aucun homme de feu n’avait foulé les dalles de ce sol, deux cents ans qu’aucun adepte de Kraäm n’avait franchi les portes de Draguendan. Aujourd’hui est un jour nouveau. Nous balayons les mésententes de nos ancêtres, les regrets, les malentendus… Nous prenons un nouveau départ, ensemble, pour reconstruire ce monde sur des bases solides. La guerre des Djinns est finie ! Aujourd’hui, nous savons mieux que quiconque que, pour lutter contre nos véritables ennemis, mieux vaut s’allier que se déchirer. Ce soir marque le début d’une nouvelle ère où Nord et Sud coopèrent pour faire avancer l’homme dans sa globalité avant même l’idée de nation. 


	Elle tendit les bras en direction du roi et ce dernier prit la relève. S’ensuivit un enrobage de belles paroles sur un lit de compliments pompeux. 


	Debout, derrière mon père, j’observais la scène sans grand intérêt, préférant étudier les portraits peu banals des convives composant l’assemblée. Des Nordiques, pour la plupart, mais il me sembla également repérer quelques personnes de l’Est. Les chefs des contrées que l’empire Xi’Hao n’avait pas encore englouties. 


	Un mouvement dans mon dos me fit tourner la tête. La main de Samir se posa sur mon épaule et sa voix basse murmura à mon oreille :


	— N’oublie pas que c’est à toi de servir les coupes du roi et de la reine.


	Je fus bien soulagé de le voir enfin esquisser un pas vers moi.


	— Samir, écoute, pour tout à l’heure… je ne pensais pas ce que je t’ai dit. Je suis désolé.


	Il resserra sa poigne et son ton me parut encore plus placide qu’à l’habitude, comme détaché de tout sentiment.


	— Oublions cela, Kylian. Ça appartient au passé. Bientôt, ça n’aura plus la moindre importance. Il est l’heure de faire avancer les choses.


	Sa phrase philosophique m’arracha un ricanement. Essayait-il de rivaliser avec les belles paroles de notre père ?


	— Sincèrement, Samir, insistai-je. Nous devrions parler, passer un peu plus de temps ensemble. Cela fait des mois que nous ne l’avons pas fait. Je sais qu’avec les réunions, tes entraînements, la paperasse… tout cela, c’est compliqué, mais…


	— Le vin, Kylian.


	— Ah, oui, pardon. 


	Prenant conscience que l’on m’attendait, je me dirigeai vers une table surélevée où trônaient deux coupes ainsi qu’une jarre remplie du liquide rouge. J’en versai dans les récipients avant de les porter aux principaux intéressés. Mon père posa une main sur mon épaule en se saisissant de la coupe, et je croisai le regard de Nominoë qui me gratifia d’un sourire.


	Le roi et la reine s’avancèrent l’un vers l’autre, alors je pus me reculer sans prononcer le moindre mot, fuyant le centre d’intérêt général. Les deux têtes couronnées levèrent leurs verres, les yeux dans les yeux.


	— À l’amitié nouvelle et aux échanges futurs, annonça le roi.


	Ils trinquèrent, épiés par mille regards jaloux. Je m’imaginais mal là, à leur place, observé comme une bête curieuse. La royauté avait toujours eu pour moi de fausses notes de théâtre ou de comédie dramatique. Les coupes s’abaissèrent et un applaudissement général remonta dans la pièce. Le genre discret et bien élevé, inutile d’en faire des tonnes dans ce type de cérémonie. 


	Mon regard se perdit parmi la foule quand un bruit métallique m’arracha un sursaut. Mon père venait de lâcher sa coupe. Le verre d’argent rebondit sur le sol comme au ralenti, le vin inonda le carrelage immaculé, puis le corps tout entier du roi se crispa avant de se cambrer en avant. Ses mains empoignaient sa gorge. Figé sur place, j’observai la scène, incapable du moindre geste. Mon cerveau ne comprenait pas ce qui se déroulait sous mes yeux. 


	Nominoë fut la première à réagir alors que mon père tombait à genoux.


	— Que l’on fasse venir un médecin ! Vite !


	Le monarque s’effondra sur le dos. Ses yeux exorbités s’imprégnaient de sang et de la bave coulait d’entre ses lèvres. Cette vision me tétanisa entièrement. Jamais je n’aurais pu imaginer voir mon père ainsi, cet homme si grand, si fier… 


	— Père !


	Samir passa devant moi en me bousculant et je l’observai s’agiter alors que des hommes en tenue blanche affluaient. Tout alla très vite. Mon cerveau n’eut même pas le temps de me dire de m’activer, de réagir. En vérité, j’étais paralysé. 


	Mon père se raidit une dernière fois, puis il cessa complètement de bouger. Samir criait. Un brouhaha de torpeur remonta lentement vers le haut plafond de la pièce. 


	Bon sang… mais que vient-il de se passer ? Une voix inconnue s’éleva et les trois mots qu’elle prononça me percutèrent plus violemment qu’un boulet de canon.


	— Il est mort.


	Ce fut comme si le temps se figeait autour de moi. Les visages de tous ces inconnus me parurent floutés, ma bouche s’ouvrit sans qu’aucun son n’en sorte. Que venait-on de dire ?


	Je finis par m’avancer d’une démarche penaude vers le roi, étendu sur le sol. Samir le tenait par les épaules, agenouillé, les mains crispées sur le manteau de fourrure de notre père. La Garde et les adeptes qui nous escortaient se pressaient tout autour, formant un rang de sécurité. L’un des médecins se pencha sur le visage trop blême du souverain. Des veines striaient sa peau devenue translucide. 


	— Poison…


	Un étonnement général résonna avant que quelqu’un ne ramasse la coupe de vin qui finissait de se déverser sur le sol.


	— Qui a servi le vin ?


	Tous les yeux se braquèrent sur moi. Une soudaine prise de conscience m’électrisa et je compris rapidement le sous-entendu. C’était moi… la dernière personne à avoir touché la coupe, celui qui avait servi le vin. 


	Je soutins les regards lourds, rentrant la tête entre mes épaules, jusqu’à ce que Samir se relève pour me faire face. L’expression étrange de son visage me frappa. Un mélange de tristesse, de colère, de déception… 


	— Toi ? Mais… comment… comment as-tu pu faire cela ?


	Mon étonnement dut être visible à des lieues. J’ouvris de grands yeux stupéfaits.


	— Quoi ?


	— Je savais que tu n’approuvais pas sa décision de t’unir à la reine… mais le tuer par vengeance ! Comment as-tu pu faire cela ? Ton propre père !


	Un étau enserra ma poitrine alors que mon cerveau refusait de croire ce que mes oreilles venaient d’entendre. Samir… Il m’accusait d’assassinat ? Chose impensable ! Chimérique, même…


	— Samir, enfin… n’importe qui aurait pu approcher le vin. Tu ne penses tout de même pas que c’est moi qui…


	— Emparez-vous de lui, ordonna-t-il en dressant une main dans ma direction. 


	Les gardes et les adeptes ne surent comment réagir. Moi, encore moins. Tout le monde resta planté là, à se darder du regard et figeant la scène dans un tableau ridicule.


	— Monseigneur, trancha finalement le chef des adeptes. Il s’agit… de l’héritier, et il semblerait… du nouveau roi de Shanmara.


	Moi… roi ? Non… attendez…


	Samir se saisit du bras de l’homme. Une lueur brilla sous sa paume alors que la manche noire du soldat commençait à brûler.


	— Pas après un tel crime ! Obéissez ! 


	La main de la reine Nominoë se posa sur l’épaule de Samir. Son calme tranchait avec l’expression rageuse de mon frère.


	— Quelle preuve avons-nous pour l’accuser ainsi ? J’ignore comment cela se passe dans votre royaume, prince, mais aux Îles de Pierres, nous ne punissons pas sans procès.


	— Il s’agit là d’une affaire qui concerne Shanmara ! Les lois du royaume du Feu s’appliqueront donc, et les lois nous disent que le régicide est un acte pouvant démettre n’importe qui de ses fonctions ! Ainsi, je deviens officiellement régent tant que cette histoire ne sera pas tirée au clair, et toi, mon cher frère, tu seras écroué jusqu’à l’heure de ton jugement. Saisissez-vous de lui immédiatement, c’est un ordre !


	Le responsable de la garde finit par se soumettre et ses hommes obéirent aussitôt. On agrippa mes bras pour les caler dans mon dos et me bloquer. Je sentis une corde se nouer autour de mes poignets. 


	Je ne réagissais pas. J’en étais incapable. Tout ceci devait être une blague, une vaste farce… Voir mourir mon père aussi sordidement sous mes yeux sans rien faire ? Mon frère qui m’accuse et ordonne mon arrestation ? Impossible ! Ridicule ! 


	— Samir ! Tu n’es tout de même pas sérieux, mon frère ? Tu me connais ! Jamais je n’aurais fait une chose pareille…


	— Pourtant, tu lui en voulais tellement de te forcer la main… Tu disais toi-même que tu ne laisserais personne t’obliger à épouser la reine ! Que lorsque tu serais roi, plus rien ne t’y contraindrait ! 


	Sa voix se brisa, la colère fit place à une émotion chargée de déception. 


	— Jamais je n’aurais pensé que tu puisses aller aussi loin.


	— Quoi ? Non, mais Sam… 


	Il s’approcha tout près de moi et je remarquai enfin quelque chose d’étrange : son regard. Sa mine se voulait triste, choquée, pourtant ses yeux riaient. Cette expression anormale, à moitié dissimulée, me plongea dans le mutisme. 


	Un grognement remonta lentement vers moi et je baissai les yeux pour apercevoir Kali, le dos rond, les crocs sortis. Sans que je comprenne pourquoi, le renard des sables se jeta sur les bottes de Samir. Avant même qu’elle ne l’atteigne, quelque chose bougea sous ses pieds : son ombre. Ses contours noirs se détendirent d’un coup, comme le dessin d’un fouet, et le fennec fut violemment repoussé, finissant sa course en glissant sur le sol. Ma gorge se serra et je relevai des yeux éberlués sur le visage de mon frère. Aux coins de ses lèvres s’étira un sourire sadique. Qu’est-ce que…


	— Samir…


	— Emmenez-le hors de ma vue !


	Il tourna les talons, les épaules basses, atterré par la situation. Je reçus un puissant coup dans le dos et l’on me força à avancer. 


	Tout mon sang-froid s’évapora. Mes muscles se tendirent d’un coup, alors que la panique me gagnait. Je ne rêvais pas ! Tout ceci était la réalité ! Je secouai la tête, tentai de respirer à fond. Quelque chose clochait. Ça n’allait pas ! Réagis, Kylian, et vite, sinon c’en sera fini ! 


	Je me mis à me débattre, hurlai le nom de mon frère, mais, les poings liés, je ne pus résister bien longtemps. 


	La dernière chose que je vis en passant la porte fut la cape noire de Samir.
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	Mon cœur tambourinait contre ma poitrine, il me semblait n’entendre que ses battements incessants. Tous les autres sons arrivaient atténués. 


	J’avançais dans ce long couloir, poussé par trois soldats du feu comme si je n’étais qu’un vulgaire vandale, un simple brigand. Les flambeaux accrochés aux murs s’enchaînaient les uns après les autres, formant une sordide haie d’honneur. Mon esprit brumeux cherchait à comprendre, à saisir ce qui venait de se passer. 


	Puis soudain, ce fut clair : Samir était en danger. Quelque chose le manipulait et si je ne faisais rien, jamais je ne pourrais l’aider.


	Agis, Kylian ! Tout de suite ! Le coup parti tout seul. Mon épaule percuta violemment le garde de gauche qui s’écrasa contre le sol. Le temps que celui de droite réagisse, j’envoyais déjà un pied dans son estomac. Je bondis, passant mes mains liées sous mes jambes, et donnai un coup de poing au troisième lascar.


	Sans plus réfléchir, je m’élançai à travers le couloir. Les hurlements des gardes remontèrent jusqu’à moi. Je m’attendais à ce qu’une pluie de feux se déversât dans mon dos, mais non, rien. À croire que la situation les dépassait. Tirer sur l’héritier de Shanmara devait leur être difficilement concevable. 


	Je courais sans même savoir où j’allais. Le sang pulsait à mes tempes et je m’engouffrai dans la première salle s’offrant à moi. Un petit cri aigu me poussa à me retourner.


	— Kali !


	Les pattes du fennec dérapaient sur le sol ciré alors que son pelage s’ébouriffait de peur. Elle me rejoignit, les oreilles basses, visiblement aussi perdue que moi. Des hurlements commençaient déjà à résonner dans le couloir au moment où je refermai la porte.


	Je scellai le passage à l’aide d’une barre de métal. Malgré la difficulté engendrée par mes liens, je la fis fondre pour plus de sécurité. Je poussai par la suite une vitrine à grands coups d’épaule devant l’embrasure. Sous un assaut plus fort qu’un autre, le meuble bascula pour déverser son contenu sur le sol. Pièces, bijoux et pierres précieuses se rependirent tout autour de moi alors que je me laissais tomber à genoux, les mains sur le visage. 


	Ma respiration saccadée me donnait l’impression d’étouffer. Cette histoire était… complètement folle. Comment… Comment cela avait-il donc pu se produire ? L’expression de mon frère, cette ombre gesticulant à ses pieds… Était-ce… Impossible ! Ils avaient tous disparu !


	Une détonation retentit. Me relevant d’un bond, je me tournai pour apercevoir un écran de brume se répandre dans la pièce. Une silhouette s’en dégagea pour approcher : celle de Nominoë. Son visage semblait crispé, mais à part cela, impossible de percevoir une quelconque émotion de sa part. 


	— Écoutez, essayai-je de me défendre en levant mes mains toujours liées dans sa direction. Je… Je n’ai rien à voir avec tout cela. Je n’ai pas tué mon père. 


	— L’idée me semble, en effet, un peu ridicule.


	— Vous me croyez, alors ? 


	— J’ai quelques doutes, disons.


	Un choc provenant de derrière moi me fit sursauter. J’usai de ce qui me restait en puissance de feu pour brûler la corde autour de mes poignets, avant de chercher la première arme qui passait à ma portée. Une lame dans une vitrine attira mon attention, j’en brisai la glace pour l’empoigner.


	— Non ! s’écria la reine veuve en se précipitant vers moi.


	Trop tard. Mes doigts se resserrèrent sur le manche de l’épée, puis je me tournai vers Nominoë avant de réaliser ce que je venais de faire. La reine me fixa, la bouche entrouverte, le visage figé dans une expression de frayeur.


	— Vous… Vous…


	Je levai le bras pour observer l’épée de Brume. Sa lame laissait passer un mince filet d’un blanc laiteux.


	— Vous arrivez à la prendre sans vous transformer ?


	— Quoi ?


	Second choc. La porte d’entrée trembla. La barre qui la maintenait close menaçait de se rompre. Des ordres et des cris nous parvenaient de l’autre côté. Il me sembla reconnaître la voix de Samir. Énième coup, la barre se plia. Au prochain assaut, elle céderait. Mon visage se teinta d’angoisse, mes muscles se crispèrent. Mon épée ne me protégerait pas longtemps s’ils venaient à entrer et aucune sortie ne s’offrait à moi. À mes pieds, Kali émit un grognement qui se termina en un grincement ridicule. 


	— Vous ne devez pas rester ici !


	Des bras m’entourèrent. Avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, un écran de brume brouilla ma vision. Une sensation de chute, une perte d’équilibre. Je fléchis les genoux pour éviter de tomber. Mes mains rencontrèrent durement le sol : une roche poreuse et humide bien loin de la dalle lisse qui recouvrait la salle aux trésors. 


	Un peu hébété, je me redressai. Autour de moi, le décor avait complètement changé. Plus de grandes fenêtres, plus la moindre vitrine… À quelques mètres de mes pieds, un aplat d’eau s’étalait. Je me trouvais dans une grotte à demi souterraine, une sorte de crevasse naturelle creusée à même les falaises. Au fond, la cavité s’ouvrait sur l’océan dont l’horizon se perdait dans l’encre noire de la nuit. 


	— L’un des embarcadères secrets réalisés pour quitter Draguendan en cas d’invasion. 


	La respiration encore haletante, je pivotai lentement sur moi-même pour observer son visage. La reine dégageait une sérénité qui tranchait parfaitement avec ma panique.  


	— Pourquoi m’aidez-vous ? demandai-je sans oser bouger.


	— Je dois vous reconnaître quelques défauts. Irrespectueux, manquant de jugeote, voire niais, mais vous ne me semblez pas être un assassin. 


	Sur le coup, je ne sus comment réagir à sa réponse.


	— Et puis, si vous aviez réellement été un meurtrier, je doute que vous eussiez pu vous saisir de l’épée de Brume. Je crois que le vrai problème vient davantage de votre frère. Je me trompe ?


	— Non, il doit y avoir une erreur ! la coupai-je en haussant le ton malgré moi. Je veux dire… Je connais mon frère mieux que personne. Jamais il n’aurait fait du mal à notre père, jamais il ne m’en ferait. Il doit y avoir une explication. 


	— De quoi parlez-vous ? demanda Nominoë alors qu’un froncement de sourcils venait pour la première fois plisser son impassibilité.


	Mes yeux se perdirent un temps dans le vide. Cette idée semblait saugrenue, et pourtant…


	— Il est manipulé, ou peut être ensorcelé…


	— Avez-vous conscience du poids de vos propos ? s’emporta la reine que cette possibilité semblait outrer.


	— Je vous assure… je ne reconnais plus mon frère. Cette comédie, cette manière de m’accuser, ce sourire ! Ce n’est pas lui.


	J’encadrai ma tête des mains. Elle me donnait l’impression d’être sur le point d’imploser. Tout allait beaucoup trop vite… Tout ceci était surréaliste ! À mes pieds, Kali me regardait en gémissant.


	— Je ne sais pas… Je ne sais plus.


	Une détonation retentit au-dessus de nos têtes, m’arrachant un sursaut remarquable. Cela provenait du palais. La reine balaya la discussion d’un geste de la main et se saisit de mon bras pour m’entraîner à sa suite.


	— Nous échangerons plus tard à ce sujet. Vous devez fuir. Ici, vous n’êtes pas en sûreté.


	— Mais où…


	Ma phrase se coupa alors que mes yeux découvrirent le petit voilier. Une embarcation pour deux personnes, trois maximums. Rien de miraculeux, mais il assurerait une fuite facile et discrète.


	— Vous savez naviguer, il me semble ? Dirigez-vous vers l’est, toujours tout droit. Vous atteindrez rapidement de petites îles dénuées de vie. Cachez-vous-y, le temps que je vous rejoigne et que les choses se démêlent ici. 


	— Je dois aider mon frère ! ripostai-je en freinant des pieds.


	— Vous ne l’aiderez nullement en vous faisant tuer !


	Sans même comprendre, je me retrouvai assis dans l’embarcation et Nominoë agita vers moi une main autoritaire. Cette aura maternelle qu’elle dégageait me fascinait, aussi, je n’osai rien répliquer. Les souvenirs de ma propre mère s’étaient ternis depuis sa disparition. Ne me restaient que des images floues, des odeurs fantômes et des échos dont je doutais parfois de l’authenticité. Cependant, ce soir-là, alors que tout mon monde s’écroulait autour de moi et que je perdais mes moyens, je reconnus bien un peu d’elle dans la reine veuve.


	— Filez !


	Plus un mot. Plus une protestation. M’assurant que Kali avait pu grimper à ma suite dans le voilier, je me saisis des rames et pagayai au mieux. La reine resta un temps sur la rive, les mains croisées, avant de s’évaporer dans l’un de ses écrans de brume.
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	Le bateau quitta la protection de la grotte et je me retrouvai bien vite à l’air libre, observant les falaises et les remparts de Draguendan rétrécir. La nuit m’engloutit et une puissante solitude m’envahit. Seul le bruit des vagues venant se briser sur la coque coupait le silence morbide qui m’entourait. Je pagayais sans réfléchir, sans sentiments, sans but… Si je me mettais à penser, j’avais peur de paniquer ou bien de fondre en larmes. 


	Je devais trouver une solution ! Impossible de laisser Samir ainsi. Tout ceci sonnait faux ! Quelqu’un devait le manipuler, ou alors… je ne sais pas. Mais il était en danger et qu’importent nos disputes, qu’importe cette barrière que la vie avait mise entre nous, je ne pouvais l’abandonner. Une fois sur l’île, je devrais rapidement reprendre mes esprits et agir. Ces créatures avaient été vaincues une première fois, je trouverais bien un moyen de…


	Un puissant tonnerre résonna, faisant vibrer ma cage thoracique. Un frisson remonta jusque dans ma nuque. Lentement, je me retournai. Un énorme cumulonimbus fendait le ciel, tel un géant en colère. La mer s’agitait à ses pieds, créant des vagues de plus en plus grosses. L’eau devenait folle et je voyais d’ici le rideau de pluie s’avancer à toute allure dans ma direction. Un mur de chaos déferlait à toute vitesse, prêt à m’engloutir. 


	Un gémissement plaintif m’échappa.


	— Oh, non…


	Trop tard pour revenir en arrière, impossible d’y couper. Je devrais l’affronter. 


	Dépassant mon état de stupeur, je vérifiai que la voile était bien fermée. J’empoignai les rames au moment où le vent me frappa. Les muscles de mes bras se crispèrent, mes dents se serrèrent, alors que je tentais de maintenir le cap. Mais c’était comme lutter contre l’océan lui-même. Une force titanesque essayait de m’arracher les commandes et un craquement sonore retentit. La rame gauche venait de céder. 


	La pluie se déversa sur moi pour m’engloutir et je perdis mon équilibre, lâchant la rame droite qui fut emportée au loin. La petite embarcation se retrouva ballottée et je rencontrai lourdement les rebords de bois avant de finir par être éjecté de mon siège. Le voilier tournoya sur lui-même, tel un vulgaire jouet. La pluie torrentielle commençait déjà à former une flaque au fond de la coque et je me retrouvai avachi, le nez dans l’eau. 
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